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Lustrum 17, 1976, 27-70, a dejä publie sous notre signature un Bericht 
intitule „CATULLE 1948-1973 (codicologie, editions; environnement, 
biographie; genese et specificite du Liber)". Mais une N.B. finale annon-
cait un nouveau Bericht, concernant cette fois l'art de Catulle. 

Nous avons defini notre methode au debut du Bericht de 1976: sans 
pouvoir evidemment entrer dans le detail de chacune des publications si-
gnalees, ne pas nous borner ä dresser un simple catalogue de titres, le-
quel n'offrirait aucun interet pour comprendre les orientations de la cri-
tique catullienne et apprecier les resultats qu'elle a enregistres. 

En dehors de nos lectures personnelles, les principaux instruments de 
travail utilises sont 1. L'Annee Philologique, 2. H. Har rauer , A Biblio-
graphy to Catullus, Hildesheim 1979, et 2 bis. Bollettino di Studi Latini, 
Soc. Edit. Napoletana (ce dernier pour les publications posterieures ä 
1979). Nous ne devrions pas, en principe, citer des publications ante-
rieures ä 1960. Toutefois, pour la clarte de la demonstration, nous ne 
pourrons pas toujours nous dispenser d'en citer: la recherche scientifi-
que n'a jamais ete confinee dans d'etroites limites temporelles! 

1. Sources et courants litteraires 

On peut lire ce conseil dans 3. J. Granaro lo , Catulle, ce vivant, Paris 
1982, 151: 

„il faut chercher Pinfluence des predecesseurs grecs ou romains de 
Catulle moins dans une imitation directe de ces nombreuses sources que 
dans une impregnation methodologique d'une part et, d'autre part, dans 
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une sorte de coloration generale, spirituelle ou artistique, de l'oeuvre du 
poete. 

Cependant , une teile precaution ne pouvait empecher les savants de 
rechercher dans les vers de Catulle des reminiscences precises de ses de-
vanciers. Nous suivrons l 'ordre chronologique des „modeles" helleni-
ques, hellenistiques et latins de Catulle. 

a. Du cote hellenique: Homere, Archiloque, Hipponax, Sappho, Euripide 

Les auteurs alexandrins ou d'obedience alexandrine eux-memes n'ont 
pas dedaigne de s'inspirer directement d 'Homere, pour lequel, d'ailleurs, 
la generation anterieure ä celle de Callimaque avait nourri un verkable 
culte. 

4. A. L u p p i n o , Echi omerici in Catullo, RFIC 93, 1965, 165-170, re-
leve des reminiscences homeriques dans Catulle 3,11; 13,11-12; 
68,70-72 et 76 ,5-6 . Mais il arrive ä Catulle tantot de combiner une 
image homerique avec, par exemple, Euripide: 5. J. G r a n a r o l o , L'oeuvre 
de Catulle: aspects religieux, ethiques et stylistiques, Paris 1967, 119, 
n. 1, oü Catulle 58 a, 4 est rapproche ä la fois d'Iliade 10,437 et d'Euri-
pide, Rhes. 301; tantot de developper un detail du recit epique pour en-
suite le faire eclater et en disperser les morceaux en doctes allusions: 6. 
M. G i g a n t e , II batello del poeta, AFLN 15, 1972-1973, 23-27, ä propos 
de Catulle 4,9 sqq., inspire d'Iliade 1,234 sqq. 

Quoi qu'il en soit, Catulle ne cesse de faire preuve d'originalite dans 
ses „emprunts" homeriques jusque dans les comparaisons dites „epi-
ques" des carmina doda: 5. 288-290, au sujet, d'une part, de Catulle 64, 
269-275 et Made 4,422 sqq., et, d 'autre part, de Catulle 64, 105-109 et 
Made 13,389 sqq. 

Bien mieux, Catulle semble avoir eu une connaissance assez precise de 
la litterature critique que les philologues d'Alexandrie avaient consacree 
ä Homere . 7. J . E . G . Z e t z e l , A Homer ic reminiscence in Catullus, AJPh 
99, 1978, 332-333, et 8. J . H . D e e , Riad 1,4 and Catullus 64,152f.: fur-
ther considerations, TAPhA 111, 1981, 39-42, ont cherche a demontrer 
qu'en 64, 152-153, Catulle aurait utilise conjointement le texte, tel que 
l'avait edite Zenodote , d'Iliade 1,4-5, et le Commentaire d'Aristarque. 
Ce dernier avait reproche, en effet, ä Homere d'avoir employe, pour des 
repas d'animaux, le terme Saixa; or, l'on voit precisement Catulle utili-
ser, ä son tour, non point le mot cena - qui eüt ete l'equivalent le plus 
exact de Saixa - , mais le mot praeda. Signaions toutefois que 8 bis. 
R . F . T h o m a s , O n a Homer ic reference in Catullus 64, AJPh 100, 1979, 
475-476, s'est efforce de refuter cette Interpretation: il se refuse ä voir 
dans Catulle 64, 152-153 une reference ä Made 1,4-5. 
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Enfin, deux ouvrages plus generaux ne sont pas sans interet pour les 
rapports de Catulle avec Homere: 

9. A. Ronconi , Interpreti latini di Omero, Turin 1973 (voir p.23-39 
pour la dette de Catulle envers Homere); 

10. A. L. Wheeler, Catullus and the Traditions of Ancient Poetry, 
Berkeley 1934, reimpr. 1964: voir e. g. pp. 86.137-142.146. 212. 277 (n. 34). 

S'il est d'autres courants anciens de la poesie grecque dont Catulle 
s'est volontiers inspire, c'est assurement en raison de certaines affinites 
qui l'en rapprochaient, mais c'est aussi parce que les Alexandrins les 
avaient remis en honneur: tels etaient les iambographes ioniens et Sap-
pho. 

11. R. Ellis, A Commentary on Catullus, Prolegomena, Oxford 18761, 
p.XXXII, et 18892, p.XXXIX, avait deja eu l'intuition que, de tous les 
classiques grecs, Archiloque etait peut-etre celui ä qui Catulle devait le 
plus. De meme, 12. G. Lafaye, Catulle et ses modeles, Paris 1894, avait 
souligne les traits de sensibilite communs a Catulle et au vieux poete de 
Paros, ainsi que cette hardiesse dans Päprete et cette verdeur populaire 
qui, chez Tun comme chez l'autre, eclatent souvent au milieu du lyrisme 
le plus brillant ou le plus delicat. 

Cependant, si parfois certains specialistes d'Archiloque ont songe ä 
etablir un parallele entre sa Neoboule et la Lesbie de Catulle (1,53, 1984, 
n° 301), on peut dire qu'Ellis et Lafaye n'ont guere ete ecoutes! II faut, 
aujourd'hui, remonter soixante ans en arriere pour trouver un travail -
encore est-il bien maigre! - concernant une possible filiation directe en­
tre un ou deux textes d'Archiloque et une invective catullienne: 13. 
G.L.Hendr ickson, Archilochus and Catullus, CPh 20, 1925, 155-157 
(ä propos de Catulle 40 et d'Archiloque, frg. 80 et 92). Nous manquons 
d'un travail comparatif d'ensemble sur Archiloque et Catulle. Notre 
these susdite (5) n'a pu que suggerer incidemment, ä cet egard, quelques 
directions de recherche: p. 175, n. 1 (injures catulliennes calquees sur les 
insultes d'Archiloque ä l'endroit de Neoboule); p.213sq. (Catulle 
51,11-12, a pu, en dehors du modele sapphique, subir l'influence 
d'Archiloque, frg. 245 Lasserre-Bonnard); p.243 (confluence dans les 
brocards catulliens les plus agressifs entre la virulence obscene d'Archi­
loque et les diatribes les plus ordurieres des graffiti populaires italiques); 
p. 175, n.3 (ä l'inverse de Catulle et d'Homere, Archiloque n'avait pas 
confiance dans le jugement de la posterite). 

Mais ne quittons pas Archiloque sans noter que 14. L. Fer rero , 
Un'introduzione a Catullo, Pubbl. della Fac. di Lett. e Filos. 7,2, Turin 
1955, 109, n.20, avait fait observer avec juste raison que la lascivete sati-
rique de Catulle, parce qu'elle traduit souvent une souffrance profonde 
du poete, rappelle plutot Archiloque qu'Herondas, Phoenix de Colo-
phon ou Cercidas, voire qu'Hipponax. 
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Comment donc expliquer que la critique savante, d'une maniere gene­
rale, ait neglige d'operer une confrontation serree entre Catulle et Archi­
loque? Nous en avions avance une explication 5, 175 (suite n.2 de 
p. 174): „La critique actuelle, trop hantee par le fait que l'invective iambi-
que d'origine archilocheenne a ete reprise par la comedie aristophanes-
que, puis par Pepigrammatique alexandrine, avant de parvenir jusqu'aux 
neoteriques romains, a eu peut-etre trop tendance ä se desinteresser de 
la possibilite d'une influence directe sur Catulle du vindicatif tempera-
ment aussi bien que du genie dans la caricature injurieuse qui sont la 
marque d'Archiloque." 

Nous manquons pareillement d'un travail comparatif systematique en­
tre Catulle et Hipponax. On chercherait en vain dans les meilleures bi-
bliographies une reference ä des etudes sur les traces, dans les vers de 
Catulle, de reminiscences hipponacteennes bien determinees. Et pour-
tant, des les annees 1928-1947, les editions successives de 15. M. Len­
chantin de Gubernat is , II libro di Catullo Veronese: testo e comm. 
(reimpr. 1958) n'avaient pas hesite a parier, Introd., LXXXVII-
LXXXIX, de la „colore ipponatteo della poesia catulliana": ä l'instar 
d'Hipponax pretant au sculpteur Bupalos (dont les portraits l'avaient ca­
ricature) les vices les plus infames et recourant, ä cet effet, au „langage 
grossier de la taverne et du bordel" (15, ibid.), Catulle lui-meme, nul ne 
l'ignore, n'a pas recule devant l'emploi d'un vocabulaire licencieux et 
graveleux, qui, Selon le mot tres juste de 16. A. Ernout , Catulle, Poesies, 
Paris (Coli, de traduct. francaises publ. par l'Ass. Guillaume Bude), 
1964, Introd., p.3, „fournit un Supplement non negligeable au Lexicon 
eroticon de Pierrughes". 

Toutefois, Lenchantin lui-meme, bien qu'il ait multiplie entre les 
fragments d'Hipponax et les obscenites catulliennes des rapprochements 
assez probants, s'est refuse ä en induire, de la part de Catulle, des imita-
tions a proprement parier. Lenchantin y voit tout au plus des contacts 
de pensee dans une sphere d'analogies thematiques. Le moins qu'on 
puisse dire, c'est que la question reste ouverte! 

Ce qu'il y a de sur, en tout cas, c'est qu'Hipponax passait, aux yeux 
des Anciens, pour l'inventeur du metre choliambique ou scazon, lequel, 
on le sait, devait etre, avec l'hendecasyllabe phalecien, le versiculus pre-
fere de Catulle. Et, ä l'ecole d'Hipponax, mais aussi de Callimaque, no­
tre Catulle l'a brillamment adapte aux sujets et aux tons les plus divers: 
3, 81 sq. et 137. 

Touchant l'etendue indeniable de la dette contractee par Catulle en-
vers Sappho, la grande Lesbia vates dont ses admirateurs se plaisaient a 
louer le divinum ingenium - et qu'ils appelaient „la dixieme Muse"! -, et 
en ce qui concerne la conscience que Catulle lui-meme laisse paraitre de 
cette dette, cf. 17. G.Jachmann, Sappho und Catull, RhM 107, 1964, 
1-34. 
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Entre Sappho et Catulle, il est aise de constater, en effet, une pro­
fonde similitude d'animus et de melancolie, bien percue par 18. A. Sal-
vatore , Studi Catulliani, Naples 1965 (Collana di Studi Latini), 165 sqq. 
et 173 sq., et transparaissant, entre autres, dans leurs allusions frequentes 
ä la beaute du monde floral et a sa vie ephemere: comment ne pas son­
ger ä notre Ronsard? 

En associant, comme iis le fönt tous les deux, le monde du cceur ä ce-
lui de la nature, Catulle et Sappho manifestem le meme attachement aux 
vertus juveniles d'innocence et de purete (5, 68, n.2) pour un rapproche-
ment entre les puellae et pueri integri de Catulle 34,2-4 (hymne ä Diane) 
et l'un des qualificatifs de predilection de Sappho: dxagoc,, „qui ignore le 
mal". Et, naturellement, dans leur poesie erotique, Sappho et Catulle ont 
use d'une metaphorique analogue: les mellhos oculos dont Catulle 48,1 
gratifie l'ephebe Juventius, ont pour prototype les önnaxa ... |J.EXAIX' ... 
de Sappho frg. 112 Voigt (5, 281). 

On n'a pas fini de deceler, dans le Liber catullien, des reminiscences 
sapphiques! II y a quelques annees encore, 19. F.E. Brenk, Non primus 
pipiabat: Echoes of Sappho in Catullus' passer poems, Latomus 39, 1980, 
702-716, a cru reperer des echos precis de Sappho dans les cc. 2 et 3 de 
Catulle. A noter que dejä 20. E.T. Merrill , Catullus, Boston 1893 
(reimpr. Cambridge 1951, avec Foreword de J. P. Eider), p. 13 (sans refe­
rence precise), ainsi que 21. K. Quinn, Catullus - The Poems, Ed. with 
Introd., Rev. Text and Comment., Toronto 1970 et Londres 1972, p.92, 
avaient fait l'observation que Sappho (frg. 1,9-12 Voigt) montrait 
Aphrodite attelant des passereaux ä son char. Comme l'a donc infere 
F.E. Brenk (19), Catulle a voulu exalter, dans la phase heureuse de ses 
amours, l'accompagnement du moineau pour assimiler Lesbie soit ä 
Aphrodite soit, ä tout le moins, aux maitresses d'animaux favoris 
qu'avaient chantees les epigrammatistes de {'Anthologie. II n'est pas ne-
cessaire, en l'occurrence, d'invoquer - a la maniere, depuis quelques an­
nees, de certains savants d'Outre-Atlantique trop ferus de psychana-
lyse - la progression, dans la poesie antique, du symbolisme erotique du 
moineau, car, suivant une excellente remarque de F.E. Brenk, Catulle a 
toujours prefere, en matiere d'obscenite, l'effronterie ä l'ambivalence. 

Oui, il n'est pas interdit ä la recherche d'esperer discerner dans les car-
mina de Catulle de nouveaux indices d'une influence sapphique, meme 
s'il y a longtemps qu'est abandonnee l'hypothese de l'existence d'epitha-
lames de Sappho dont ceux de Catulle ne seraient que des traductions 
ou adaptations. Mais, evidemment, cela ne signifie point que les epitha-
lames catulliens ne renferment pas, cä et lä, de precises reminiscences de 
Sappho: 

pour Catulle 11,21-24, voir 21 bis. E. Paoli, Saggezza popolare ro-
mana e poesia saffica, Scritti Riposati, 1979, 65-73; -
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pour Catulle 61, voir 22. E.A.Hahn, Sappho 98a 7, AJPh 81, 1960, 
75-77: a propos de Cat. 61,78 sq. et 98 sq.; mais voir surtout 23. P. Fe-
deli, II carme 61 di Catullo, Fribourg 1972: monographie approfondie, 
de 143 pages, sur cet epithalame de Catulle; -

pour Catulle 62, voir 24. H.A.Khan, On the art of Catullus 62, 
39-58, its relationship to 11,21-24 and the probability of a Sapphic mo-
del, Athenaeum 45, 1967, 160-176; -

pour Catulle 65,19-24, voir 24 bis. P.A.Johnston, An echo of Sap­
pho in Catullus 65, Latomus 42, 1983, 388-394. 

Toujours est-il que, par la force des choses, l'attention de la critique a 
davantage ete retenue de longue date par l'adaptation - ne disons pas: la 
traduction, puisque le second vers de Catulle lui appartient en propre et 
a ete ajoute au modele sapphique; sans compter la petite enigme que ne 
laisse pas de poser l'existence de la Strophe terminale catullienne! - que 
le poete latin, dans son c. 51, nous a donnee de Sappho 31 Voigt. Cer-
tains critiques se refusent toujours ä admettre que la Strophe finale de 
Catulle, concernant les graves dangers de Yotium, ait pu faire partie de 
cette ode 51: cf. references dans l'apparat critique de la derniere edition 
Teubner, 25. W. Eisenhut, Catullus, Leipzig 1983, 33. De toute facon, 
au sujet de l'ensemble de ces strophae Sapphicae, les travaux n'ont pas 
manque dans notre dernier quart de siecle: 

26. G. Basta Donzel l i , Di Catullo e Saffo, SFIC 36, 1964, 117-128. 
27. L. Alfonsi, Nota Catulliana, Latomus 24, 1965, 409-410. 
28. E.A. Fredricksmeyer, On the unity of Catullus 51, TAPhA 96, 

1965, 153-163. 
29. A.J. Woodman, Some implications of otium in Catullus 51, 

13-16, Latomus 25, 1966, 217-226. 
30. H.A.Khan, Color Romanus in Catullus 51, ibid. 448-460. 
31. G.Wills, Sappho 31 and Catullus 51, GRBS 8, 1967, 167-197. 
32. R.I .Frank, Catullus 51: Otium versus Virtus, TAPhA 99, 1968, 

233-239. 
33. G.A. Privitera, Ambiguitä, antitesi, analogia nel f.31 di Saffo, 

QUUC 8, 1969, 37-80. 
34. F.O. Copley, The structure of Catullus c. 51 and the problem of 

the otium, GB 2, 1974, 25-37. 
35. T.E. Kinsey, Catullus 51, Latomus 33, 1974, 372-378. 
36. L.P. Wilkinson, Ancient and Modern: Catullus 51 again, G & R 

21, 1974, 82-85. 
36 bis. J. B. I tzkovitz, On the last stanza of Catullus 51, Latomus 42, 

1983, 129-134. 
En ce qui concerne le second vers du c. 51, ajoute par le poete latin ä 

son modele sapphique, 37. A.A. Lund, Zum Verständnis des Sappho-
Gedichtes (c. 51), Maia 33, 1981, 147-149, estime que nous ne nous trou-
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vons pas en presence de l'expression d'un malheur, mais, bien au 
contraire, en presence de l'expression d'un bonheur incommensurable: 
Catulle est ä ce point transporte par la vue de Lesbie qu'il se sent plus 
puissant et plus heureux que les dieux eux-memes! 

A n'en pas douter, une teile exegese apparatt, a premiere vue, plus 
sympathique que celle des nombreux critiques qui n'ont voulu voir, ici, 
que „detestable addition" ou „allonge oiseuse" aux paroles de Sappho: 
cf. l'enumeration de ces critiques trop severes dans 38. R. Stark, Sap-
phoreminiszenzen, H 85, 1957, 331 sq. Neanmoins, l'interpretation de 
Lund nous semble pecher par un optimisme excessif, car la conjonction 
des troubles physiologiques, cette ouvoSoc, naöcöv dans laquelle Sappho 
diagnostiquait le Symptome du mal d'amour, ne saurait etre assimilable ä 
la beatitude des dieux! Du reste, la Strophe catullienne sur les graves pe-
rils de Votium, qu'elle fasse ou non partie de cette ode 51 de Catulle, est 
bien repräsentative d'un etat d'esprit oü le pessimisme bien connu des 
Grecs ä l'egard de „la folie amoureuse" rejoint parfaitement les condam-
nations du mos maiorum des Romains ä l'egard d'une vie oisive et amo-
rale, sans compter les virulentes diatribes d'un Lucrece contre l'amour 
charnel. 

Quoi qu'il en soit, c'est des les bancs de l'ecole que, tres certainement, 
Catulle avait du, comme ses condisciples, etre familiarise avec les ödes 
les plus brülantes de Sappho. R. Stark (38) s'est fonde sur Quintilien, 
1,9,2 et 10,4,4-5 (les exercices de conversion de poesie en prose aux-
quels les rheteurs entrainaient leurs eleves, ä la fois pour former leur 
style et pour mettre sous leurs yeux des exemples de ndöx]) pour rendre 
tres comprehensible que, de Sappho ä Catulle en passant par Lutatius 
Catulus et Valerius Aedituus, les motifs sapphiques, repris, accentues, 
ameliores aient domine ä Rome l'histoire de la poesie de societe. Cf. la-
dessus notre these complementaire 39. J. Granaro lo , D'Ennius ä Ca­
tulle: recherches sur les antecedents romains de la „poesie nouvelle", Pa­
ris 1971, 46-49 et 388 sq. 

Supra p.66, nous avons fait une breve allusion ä la presence d'Euri-
pide chez Catulle. Elle n'a rien qui puisse nous surprendre: les Alexan­
dras preferaient Euripide aux deux autres grands tragiques grecs. Ce-
pendant, nous ne disposons point d'une etude comparative d'ensemble 
sur Catulle et Euripide, en dehors d'un travail assez detaille de R. Aval-
lone (cf. infra le n° 69). II est sage, au demeurant, d'accueillir avec re-
serve certains rapprochements des plus contestables: cf. 5, 69, n. 1, oü 
nous avons discute et rejete une filiation, proposee par 40. U. von Wi-
lamowitz-Moellendorff , Hellenistische Dichtung in der Zeit des 
Kallimachos, Berlin 1924 (21962), t. II 287 sq., et reprise par 41. 
G. H. Macurdy, A debt of Catullus to Euripides, CW 21, 1928, 129, en­
tre Euripide, Hippolyte 58-60 et Catulle 34,1-3. 
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Par contre, nul ne saurait le contester, lorsque Catulle peint avec tant 
de virtuosite la course frenetique des Galles (63,21-34), il se souvient 
tres nettement des Bacchantes d'Euripide: 5, 57. Tout comme ce sont des 
reminiscences precises de la Medee d'Euripide qui nourrissent les plus 
pathetiques interrogations de l'Ariane catullienne: 5, 337 pour Catulle 
64, 180-183 et Euripide, Medee 502-505. 

b. Du cote hellenistique: declarations programmatiques, Anthologie, 
Callimaque, Apollonius, Euphorion, Theocrite, Telegie 

Nous ne nous faisons plus, aujourd'hui, de 1'alexandrinisme une image 
uniforme: nous ne le reduisons plus ä des preoccupations erudites ou ar-
tistiques. On peut meme dire que la science contemporaine a elargi la 
notion d'alexandrinisme au point de la diluer ou de la brouiller! 

Sous ce rapport, on pouvait dejä noter - ä cote de reelles qualites criti­
ques - un peu d'exageration dans 42. L. Ferrero, Poetica nuova in Lu-
crezio, Florence 1949, 142: „Dans la poesie alexandrine ou alexandrini-
sante, les courants si opposes et apparemment si eloignes, l'erudit et le 
populaire, en viennent non seulement ä se rapprocher, mais presque 
jusqu'ä coincider." 

Felicitons-nous neanmoins d'avoir su discriminer dans l'alexandri-
nisme la force de certains courants populaires ä cote de tout un heritage 
aristocratique de raffinement erudit et esthetique. Ces courants popu­
laires ont conjugue, chez Catulle, leurs effets avec la persistance de la 
vieille crudite indigene italique: 3, 138 sq. 

Mais, dans tout ce qu'il a ecrit, Catulle s'est montre fidele aux normes 
alcxandrincs de condensation et labor limae qui etaient ccllcs du mouve-
ment neoterique dont il se reclamait: 43. J. F. D'Alton, Roman literary 
theory and criticism, A study in tendencies, New York 1962. 

Sous cet angle, la tendance a nettement prevalu depuis le milieu de no­
tre siecle, de considerer la dedicace du Catulli Veronensis Liber ä Corne­
lius Nepos comme une piece programmatique de l'ensemble du recueil: 

44. F.O.Copley, Catullus c. 1, TAPhA 83, 1951, 200-206. 
45. F. Cairns, Catullus 1, Mn (ser.4) 22, 1969, 153-159, qui eclaire 

les uns par les autres les vers 1-2 et 5-7, en se fondant sur Philetas et sur 
Properce pour demontrer que ce c. 1 de Catulle constitue une excellente 
introduetion ä son ceuvre tout entiere. 

46. M. Monbrun, Quelques remarques sur le c. 1 de Catulle, Pallas 
23, 1976, 31-38, qui souligne comment Catulle, sous une forme, il est 
vrai, indirecte (en louant chez Nepos sa fidelite d'historien aux canons 
du neoterisme) mais sans aueune ambiguite, a su enoncer les trois prin-
cipes fondamentaux de l'alexandrinisme et des neoteroi: AEnxöv, doc-
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Irina, labor limae. Monbrun met en valeur egalement, dans ce poeme li­
minaire, une alliance du sermo familiaris et de la doctrina, laquelle per-
met ä Catulle de conserver l'allure souple et vive de la langue populaire: 
une acquisition dont beneficieront toutes les pieces du recueil. 

Voir toutefois infra 122, pour une opinion opposee au sujet de ce c. 1. 
On est alle jusqu'ä voir de subtils manifestes alexandrins dans les cele-

bres phaleciens, dedies ä Lesbie ou ä Juventius, sur les baisers: 47. 
F. Cairns , Catullus' basia poems (5, 7, 48), Mn 26, 1973, 15-22. A cet 
egard, nous avouerons sans hesiter nos preferences pour 48. Ch.P. Se-
gal, More Alexandrianism in Catullus 7?, Mn 27, 1974, 139-143: par 
des condenses d'images diverses et contrastees, mais aussi par l'absolue 
simplicite de la langue et de l'apostrophe, Catulle a su recreer et vivifier 
plusieurs motifs traditionnels de la poesie alexandrine amoureuse, geo-
graphique et cosmique. Voir egalement 49. Ch. P. Segal, Catullus 5 and 
7: a study in complementaries, AJPh 89, 1968, 284-301. 

II n'est pas, en effet, jusqu'aux carmina minora oü l'on ne retrouve la 
trace des traditions artistiques portant le sceau de l'alexandrinisme. 50. 
J. Moore-Blunt , Catullus 31 and ancient generic composition, Eranos 
72, 1974, 106-118, montre que la fameuse invocation, si lyrique, de Ca­
tulle a sa chere peninsule de Sirmio sur le Benacus (lac de Garde) est soi-
gneusement construite ä la maniere hellenistique et qu'en meme temps 
eile s'inscrit dans la tradition des eloges de lieux poetiques dont l'une 
des variantes est 1'EnißaxfJQiov. 

Toutefois, chaque fois que l'on etudie la genese d'une piece, quelle 
qu'elle soit, de Catulle, il y a une chose qu'il ne faut pas perdre de vue. 
C'est la maniere dont le Veronais, dans toutes ses productions, s'evertue 
ä depasser ses modeles grecs sans jamais negliger de s'en servir comme 
solides points d'appui. C'est sous cet angle que 51. E. Para tore , Osser-
vazioni sui rapporti fra Catullo e gli epigrammatisti dell' Antologia, Mis-
cell. di studi alessandr. in memoria A.Rostagni, Turin 1963, 562-587, a 
etudie les cc. catulliens 70, 75, 95 et 101, demontrant, entre autres, que, 
pour l'epigramme 70, le modele de Catulle etait moins une epigramme 
de Callimaque (Anth. Pal. 5,6), dont tous les commentateurs l'avaient 
jusqu'ici rapprochee, qu'une epigramme de Meleagre (Anth. Pal. 5,24). 
Bien entendu, Paratore ne nie aucunement que le poete latin ne cesse 
de puiser des suggestions aupres des poetes du XxEipavoc,. Mais, avec une 
puissante originalite, le Transpadan combine leurs motifs dans ce que 
Para tore (51, 587) appelle „l'inconfondibile cifra stilistica catulliana". 

Meme au moment oü il entreprenait de traduire des elegies de Calli­
maque, Catulle - exactement comme, nous l'avons vu, lorsqu'il traduisait 
une ode de Sappho - n'abdiquait jamais sa personnalite. On sait la flo-
raison d'etudes suscitees par la decouverte papyrologique de nouveaux 
fragments de l'elegie de Callimaque „La boucle de Berenice", afin d'y 



74 J.Granarolo 

comparer le c. 66 de Catulle et, en particulier, d'etablir si les vers 79-88, 
oü Catulle jette l'anatheme aux epouses adulteres ne seraient pas tra-
duits d'une autre elegie du Battiade: these de 52. H.J. Met te , Zu Catull 
66, H 83, 1955, 500-502; ou bien si le Veronais ne les aurait pas tires de 
son cru et ajoutes a titre personnel (comme il le fit pour le second vers, 
nous l'avons vu, du c. 51): these de 53. F. Della Cor te , Paideia 6, 1951, 
141, 54. Michael C.J. Putnam, CPh 55, 1960, 223-227, 55. I .K .Hor-
vath, AAntHung 10, 1962, 347-356. 

Au demeurant, l'elegie 66 de Catulle, consideree dans son ensemble, 
n'est point une veritable traduction, au sens moderne du terme, mais, 
bien plutot, une recreation: 

56. R. Avallone, II carme 66 di Catullo e la Chioma di Berenice di 
Callimaco, Euphrosyne 3, 1961, 23-48. 

57. B. Axelson, Das Haaröl der Berenike bei Catull und Kallima-
chos, Studi in onore di L. Castiglioni, Florence 1961, 15-21. 

58. A. Luppino, Ancora su Catullo traduttore di Callimaco, RFIC 39, 
1961, 309-313. 

59. A. Spira, Die Locke der Berenike, Catull c. 66 und Kallimachos 
Fr. 110 Pf., Dialogos, Festschrift f. H.Patzer, Wiesbaden 1975, 153-162. 

60. J. Granarolo , Catulle ä l'origine de l'elegie latine?, Actes du Col-
loque sur l'elegie romaine: enracinement, themes, diffusion (Mulhouse, 
mars 1979), Bull. FL H"-Alsace 10, Paris 1980, 27-36. 

60 bis. N. Marinone, Conone, Callimaco e Catullo 66, 1-6, Orpheus 
1, 1980, 435-440. 

60 ter. -, I dati astronomici e la chioma della „Chioma di Berenice", 
Scienza e tecnica nelle letterature classiche, Genes, Ist. Filol.Class.Med. 
1980, 125-163. 

Si, en effet, l'imitation des prcdcccsseurs, proches ou lointains, a tou­
jours joue, nul ne l'ignore, un role essentiel dans les litteratures antiques, 
les imitateurs, cependant, eurent toujours grand soin d'eviter l'accusa-
tion de XAonfj ou furtum (de „plagiat", dirions-nous aujourd'hui). Voir 
lä-dessus 10, p. 114-116 et 264, n.64. Aussi la poesie latine n'a-t-elle pas 
attendu Virgile - n'en deplaise a Pline l'Ancien, Praef, 22, qui aurait 
voulu y voir la Vergiliana virtus par excellence! - pour faire triompher, 
dans la creation litteraire, Yaemulatio ou certatio: cf. 39, 141 sqq., concer­
nant l'attitude ä cet egard d'Ennius, Laevius, Matius, Sueius, Varron 
d'Atax, etc. „L'essentiel est pour l'imitateur de mettre sa marque sur ses 
emprunts en modifiant, avec autant d'habilete que de hardiesse, les rap-
ports syntaxiques ou stylistiques rencontres chez son modele" (39, 141). 

Toutefois, si l'on veut apporter une explication complete de Porigina-
lite dont fait preuve Catulle dans ses emprunts ä Callimaque - et jusque 
dans ses „traductions" de ce dernier -, il convient aussi de faire entrer en 
ligne de compte leurs divergences caracterielles. Elles nous sont particu-
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lierement sensibles depuis que la psychologie du Battiade a ete appro-
fondie par plusieurs hellenistes: 

61. W. W i m m e l , Kallimachos in Rom: die Nachfolge seines apologe­
tischen Dichtens in der Augusteerzeit, H Einzelschr. 16, 1960. 

62. K.J. M c K a y , The Poet at Play: Kallimachos, The Bath of Pallas, 
Mn suppl. 6, 1962. 

63. -, Erysichthon: A Callimachean Comedy, Mn suppl. 7, 1962. 
64. Cl. M e i l l i e r , R E G 78, 1965, 317-326, notamment 323. 

Ces divers savants ne negligent sans doute point de mettre en valeur, 
dans la personnalite artistique de Callimaque, une conscience et une ap-
plication extraordinaires; et l'on sait que notre Catulle, ä son tour, adhe-
rera sans reserve a la tres exigeante doctrine callimacheenne de l'dygun-
via (Call., Epigr. 27,3 sq.), une doctrine corroboree d'ailleurs par Aratos, 
qui enseignait - et Lucrece se ralliera, on le sait, ä cet ideal - Pambition 
d'acceder ä une gloire litteraire durable par la pratique de noctes vigilare 
serenas. Mais les travaux precites fönt egalement ressortir qu'au moment 
meme oü Callimaque, en apparence, semble s 'abandonner ä Pemotion et 
cultiver un certain pathetique, il n'est pas vraiment „engage". C'est assu-
rement un virtuose de Pallusion erudite, et aussi de Pironie et de Pambi-
guite. C'est un poete tres habile et ingenieux, mais qui, dans le fond, de-
meure froid et insensible. Quel abime separe Pidiosyncrasie de ce Calli­
maque de Pidiosyncrasie d'un Catulle! un Catulle qui, toujours, s'avera 
foncierement incapable de faire de Tart pour Tart. 

Loin de nous, pourtant, Pidee que notre Catulle n'ait pas revere Calli­
maque! II ne pouvait que lui etre reconnaissant d'avoir appris ä son ecole 
tout le prix de la vigilance, de la condensation, de la plenitude: 5, 375. Et, 
comme Callimaque, n'en doutons pas, etait Pun de ses livres de chevet, il 
a non seulement du en traduire d'autres poemes que celui du plokamos 
(cf. Cat. 116,2: carmina ... mittere Battiadae) - ces autres adaptations, 
malheureusement, ne nous sont point parvenues - , mais encore avoir des 
reminiscences callimacheennes dans des contextes de son Liber qui, ä 
premiere vue, ne semblaient guere s'y preter: 65. Q. C a t a u d e l l a , Cal-
lim. fr. 291 Pf, M C r 5-7, 1970-1972, 155-163, et 66. H.A. K h a n , O b -
servations on two poems of Catullus, RhM 114, 1971, 159-178, ont, tous 
les deux, opere certains rapprochements entre Pepithalame 62 de Ca­
tulle, Vesper adest ... - notamment les fameux vers 39-58 - et Callima­
que, frg. 291-292 et 401 Pfeiffer. De meme 67. D . W . T . C . V e s s e y , T h e 
reputation of Antimachus of Colophon, H 99, 1971, 3-4, a rapproche 
Callimaque, frg. 465 Pf, de la pointe feroce que lance Catulle contre cet 
Antimaque au dernier vers de son epigramme 95: 

at populus tumido gaudeat Antimacho! 
„en revanche, que Penflure d'Antimaque soit goütee de la populace!" 
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Voir aussi, ä ce propos, 68. W. C l a u s e n , Callimachus and Latin Poetry, 
GRBS 5, 1964, 181-196. 

Toujours est-il que nous n'hesiterions pas ä redire aujourd'hui ce que 
nous ecrivions 5, 376: „Mais, s'il a revere Callimaque, le Veronais se sen-
tait peut-etre mieux accorde spirituellement avec d'autres Alexandrins: 
Apollonios, Theocri te et les autres Bucoliques grecs. Sa sensibilite ro-
mantique, son authentique sentiment de la nature, ses angoisses devant 
la finitude de Petre humain trouvaient en eux, comme dans la poesie de 
Sappho, des ämes plus fraternelles." 

Ajoutons que le temperament foncierement lyrique de Catulle ne pou-
vait toujours trouver son compte, quelque effort qu'il fit pour s'y as-
treindre, dans la concision et la sobriete de Callimaque ou des epigram-
matistes du XxEcpavoc,. 

Quelques critiques du milieu de notre siecle ont eu tendance ä se re-
presenter Catulle, au moment oü il composa son Carmen longissimum 64, 
comme docilement infeode ä Apollonios de Rhodes, Euphorion ou Euri­
pide; ou bien, ä la rigueur, comme simulant, par de simples modifica-
tions de detail, une relative independance ä l'egard de ces „sources": 

69. R. A v a l l o n e , Catullo ed Euripide, Antiquitas 2-5, 1947-1950, 
112-183. 

70. - , Catullo e Apollonio Rodio, ibid. 8, 3-4, 1953, 8-75 (toutes de-
monstrations reprises et mises au point dans 71. R. A v a l l o n e , Catullo e 
suoi modelli, II, Naples 1967). 

72. A. M a s s i m i , Note Catulliane, GIF 12, 1959, 263-269. 
Sans doute est-ce bien, il faut l 'admettre, chez Apollonios de Rhodes 

que notre Catulle a du apprendre, par exemple, que Pabandon, inexcusa-
ble a priori, d'Ariane sur le rivage desert de Dia par Thesee n'est point 
un abandon volontaire et delibere: Thesee a ete la victime d'une sorte 
d'amnesie surnaturelle, les dieux ayant decide qu'Ariane ne devait pas 
s'unir ä Thesee, mais ä Dionysos (cf. 73. J . G r a n a r o l o , L'„infidele" 
Thesee, Annales FL Nice 2, 1967, 15-20). Par contre, Catulle se separe 
radicalement d'Apollonios dans sa maniere de peindre les amours de 
Thetis et de Pelee. En effet, les Argonautiques se fönt encore l'echo de la 
version traditionelle du mythe selon laquelle il n'y avait eu, entre la plus 
belle des Nereides et le roi de Thessalie, ni reciprocite dans la passion 
amoureuse (Thetis se serait vu imposer contre son gre ce mariage avec 
un mortel) ni durable union conjugale (eile aurait fui le domicile conju-
gal sitöt apres la naissance d'Achille): tout le contraire de ce que Catulle 
voudrait nous faire accroire! Nul n'est parvenu jusqu'ici ä decouvrir oü 
le Veronais a bien pu trouver une version aussi revolutionnaire de la le­
gende: cf. 64, 328-336 et 372-380. Personnellement, nous sommes en-
clin ä penser qu'il en est, de toutes pieces, Pinventeur, ä la fois pour 
aiguiser le grand contraste, sur lequel repose son epyllion, avec les mal-
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heureuses amours d'Ariane et de Thesee et pour adapter le mythe ä ses 
propres reves d'amoureux: 74. J. G r a n a r o l o , Catulle et le Mythe, Hom­
mage a Pierre Fargues (Philologie, Litteratures et Histoire Anciennes), 
Annales FL Nice 21, 1974, 193-230. II s'agirait, pour reprendre Pintitule 
d'une subdivision de la premiere Section de notre these principale 5, 
108-156, d'une „acclimatation du mythe ä la realite interieure". 

En ce qui concerne plus particulierement, ä vrai dire, Pirruption du 
thiase dionysiaque volant au secours d'Ariane abandonnee (64, 
251-264), une derivation du Dionysos d'Euphorion avait dejä ete conjec-
turee par 75. E. Maass, H 24, 1889, 528 sq, puis reprise par 76. L. Cas-
t igl ioni , Studi Alessandrini I: Arianna e Teseo, Pise 1907. Mais, dans la 
seconde moitie du vingtieme siecle, la decouverte papyrologique de frag-
ments du Dionysos d'Euphorion a permis ä 77. A. Bar igazzi , II Diony­
sos di Euforione, Miscell. di Studi aless. in mem. di A. Rostagni, Turin 
1963, 416-454, et 77 bis. -, Euforione e i poeti latini, Maia 17, 1965, 
163 sq, de bien mettre les choses au point: 

„II ne faut pas croire ä une traduction de la part de Catulle: celui-ci et, 
plus tard, Nonnus de Panopolis n'ont fait que developper quelques mo­
tifs qu'ils trouvaient chez Euphorion. (...) L'episode d'Ariane dans 
Euphorion ne peut guere avoir eu Pampleur qu'il a dans Catulle" (77, 
453). 

Cela ne veut pas dire qu'il soit impossible de discerner dans Apollo­
nios de Rhodes par exemple - comme, nous l'avons vu, c'est la cas aussi 
dans Callimaque - Porigine de tel ou tel mouvement lyrique (ou narra-
tif) de Pepyllion catullien. Ainsi 78. S.West, Apollonius Rhodius 4, 
1173, H 93, 1965, 491, croit avoir trouve dans ce locus des Argonautiques 
le point de depart de Catulle 64, 22 sq. Et, d'une maniere plus generale, 
Apollonios a enseigne ä Catulle Part des comparaisons au deuxieme de-
gre, des associations d'images analogiques et des transitions dissimulees: 
5, 302-304. 

Catulle a perfectionne son art au contact de l'oeuvre des plus illustres 
poetes hellenistiques. Comment douter qu'un Theocrite ne Pait encou-
rage ä cultiver de pair une grande precision plastique et le pathetique 
sentimental? Et cela, remarquons-le, non sans assaisonner, comme 
Theocrite, d'une pointe d'humour et de legere raillerie sans fiel toute la 
gräce ou tout le pittoresque des evocations et des comparaisons. 79. 
K. Gantar , Einige Beobachtungen zu Catull 68, 70-72, GB 5, 1976, 
117-121, a pu evoquer Theocrite 2, 103 sqq. a propos de la radieuse ap-
parition de Lesbie sur le seuil de la demeure d'Allius. De son cote, 80. 
H.A.Khan, Catullus 99 and the other kiss-poems, Latomus 26, 1967, 
609-618, a suggere un rapprochement avec Theocrite pour ces pieces ca-
tulliennes. Nous avions nous-meme jadis songe (5, 137 et 306, n. 1), en 
ce qui concerne le refrain du chant des Parques dans le c. 64, ä une pos-
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sible imitation du refrain de Theocrite 2, „Les Magiciennes". Et nous 
avions aussi emis Pidee que, pour son celebre epithalame 62, c'est ä 
Theocrite que Catulle devait la structure amoebee et la conception gene­
rale agonistique. 

Cependant, nous n'avions pas manque d'observer (5,145, n. 1) que, 
chez Theocrite, il n'y a que les rustres comme le berger de la „Serenade" 
ou le cyclope Polypheme pour apparaitre asservis sans remission ä la 
femme aimee, car, dans la poesie grecque, un tel asservissement a la pas-
sion amoureuse n'est, en principe, attribue qu'ä la femme. Pour faire 
bien ressortir un renversement aussi inoui', opere par Catulle, des rap-
ports amoureux traditionnels, nous nous etions appuye 5, 108-155 (voir 
surtout p. 144-150) sur 81. Fr. Klingner , Römische Geisteswelt, Mu-
nich 19614, chap. Catull, p. 218-238, le chapitre le plus penetrant peut-
etre qui ait jamais ete ecrit sur Pinteraction, chez Catulle, entre Pexpe-
rience amoureuse de Phomme et Pimagination creatrice de Partiste. Ce 
souci d'apprecier les carmina de Catulle tout ä la fois dans leur dimen-
sion artistique proprement alexandrine et dans leur dimension existen­
tielle - ä ne jamais negliger, bien entendu, chez un grand lyrique - est ce 
qui fait precisement Pinteret essentiel de 82. W. Schmid, Catullus: An­
sichten und Durchblicke, Göppinger Akademische Beiträge 87, 1974, oü, 
en particulier, les chapitres 4 et 5 sur Ariane et Attis sont compris 
comme les reflets ou les symboles de Petat moral de Pauteur. Et dejä 83. 
T. Oksala , Catulls Attis-Ballade: Über den Stil der Dichtung und ihr 
Verhältnis zur Persönlichkeit des Dichters, Arctos 3, 1962, 199-213, 
avait bien senti ä quel point Catulle, dans son poeme metroaque 63 - le-
quel n'est point un simple poeme cultuel -, a introduit l'experience de sa 
vie personnelle en un paroxysme effrayant et paradoxal. De plus, il a ete 
fait justice une fois pour toutes de la these ancienne qui voulait voir, 
dans cet Attis de Catulle, la translation ou l'adaptation d'un poeme hel-
lenistique perdu: 84. D. Mulboy, Hephaestion and Catullus 63, Phoe­
nix 30, 1976, 61-72, oü, d'ailleurs, il est soutenu que les hymnes metroa-
ques analogues ä la piece catullienne ne devaient entrer dans aucun des 
types „Standards" de la poesie alexandrine. 

Est-ce ä dire que, d'une maniere generale, la critique actuelle soit 
moins portee ä souligner Palexandrinisme de Catulle que ne l'avaient fait 
ä Penvi les catulliens de la fin du dix-neuvieme ou du debut du vingtieme 
siecles? Peut-etre serait-il assez temeraire de l'affirmer sans plus! En ef­
fet, un critique comme 85. G. Giangrande , Das Epyllion Catulls im 
Lichte der hellenistischen Epik, AC 41, 1972, 123-147, affirme que 
toutes les particularites de l'epyllion catullien ayant presente, jusqu'ici, 
de reelles difficultes ä l'exegese s'averent etre des traits distinctifs de la 
technique litteraire alexandrine. II y a donc encore aujourd'hui des parti-
sans convaincus d'une Interpretation ä predominance esthetique: celle-lä 
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meme qui, dans la premiere moitie de notre siecle, avait ete defendue par 
les Klotz, Weinreich, Schuster , Bione, etc., assez enclins ä suppo-
ser, pour les carmina vigilata de Catulle, Pexistence de prototypes helle-
nistiques du genre de Y Hekale de Callimaque, YEurope de Moschos ou 
sa Megara, \'Herakles enfant de Theocrite ou son Hylas, autant de „pe-
tites epopees" objectives. Toutefois, ä Pheure actuelle, les rares tenants 
qui subsistent de la these d'une integrale Orthodoxie alexandrine de Ca­
tulle dans l'epyllion, n'oseraient pas eux-memes aller jusque lä! 

Bien au contraire, Peffort essentiel de la critique, en notre siecle, a de 
plus en plus tendu a mettre en lumiere les apports originaux et person-
nels de Catulle dans sa poesie narrative: cf. e.g. 86. G. Pe r ro t t a , II 
carme 64 di Catullo e i suoi pretesi originali ellenistici, Scritti minori I, 
Rome 1972, 63-147 (reimpression d'une etude tres probante publiee in 
Athenaeum 9, 1931, 177-222 et 370-409); cf. aussi supra numeros 81, 
82, 83. 

Au surplus, Pinvasion de la critique litteraire par la Psychologie et ses 
divers avatars (Psychocritique, Critique Phenomenologique, Critique 
Existentielle, Morphopsychologie ...) etait fatalement de nature ä battre 
en breche les analyses trop exclusivement esthetiques. 87. H. Bardon, 
Propositions sur Catulle, Coli. Latomus, 118, Bruxelles 1970, a ete le 
premier ä appliquer ä l'oeuvre de Catulle les methodes d'investigation 
psychanalytiques, reussissant ä eclairer, entre autres, comment le poete, 
en transposant les donnees mythologiques de la tradition, a projete dans 
ses carmina doda ses propres desirs et aspirations, ou ses propres 
craintes et obsessions (voir surtout le chapitre „Le moi et le mythe"). 
Concernant tout particulierement YAttis ou c. metroaque 63, cf. dans ce 
livre, p. 95 sqq., les anxietes quasi nevrotiques dont Catulle aurait ete la 
proie au moment oü il composa cette piece, et cf. aussi l'interpretation 
proposee de la priere apotropaique finale. Voir ä ce sujet 88. J. Grana-
rolo, Catulle ou la hantise du moi, Latomus 38, 1978, 368-386. 

Mais, s'il faut se feliciter de voir la Psychologie la plus moderne 
confirmer Poriginalite creatrice de Catulle, il n'est pas toujours indispen­
sable, pour mettre en valeur Peffort de ce poete dans son adaptation de 
Palexandrinisme au genie romain, de faire de la psychanalyse! ou bien de 
faire appel, par exemple, aux processus, plus ou moins „mathematiques", 
de la linguistique d'avant-garde!.. Les travaux sur Yelegie vont bien le 
montrer: les methodes traditionnelles de la philologie classique sont loin 
d'avoir epuise leur seve. 89. L. Alfonsi , Catullo elegiaco, Gedenkschrift 
für Georg Rohde, Tübingen 1961, 9-21 (traduit en langue allemande 
par H.Beikircher in Catull, Hrsg. v. R.Heine, Darmstadt 1975, 
360-376), et 90. -, II problema dell'origine dell'elegia latina, Studi Urbi-
nati 39, 1965, 354-365, passant en revue les flottements de la critique ä 
l'egard de l'elegie catullienne, mais faisant etat des recentes decouvertes 
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papyrologiques relatives ä l'„elegie" hellenistique, tout en evoquant un 
petit nombre de precedents romains, tels que la „Lamentation de la 
jeune fille abandonnee" et la Thalia maesta de Ciceron (qui ferait croire 
ä une origine funeraire de l'elegie romaine), n'en degagent pas moins 
Poriginalite de Catulle. Ayant herite de Palexandrinisme la theorie de 
l'EAfyoc, concu comme dgijvoc,, ainsi que la formule d'une elegie erotico-
erudite excluant le moi, Catulle en fit „un petrissage nonpareil de per-
sonnel et de narratif, d'experience vecue et de digression mythologique", 
le tout sublime par une atmosphere heroique ou tragique. Rappelant, 
d'autre part, que la distinction, chez les Anciens, entre elegie et epi­
gramme ne fut jamais rigoureuse, L. A l f o n s i considere qu'en continuant 
jusqu'ä la fin de son Liber a amplifier et a approfondir sa souffrance in­
dividuelle, Catulle nous a fourni, dans le dernier tiers de ce Liber, un 
„type mineur" d'elegie. Les poetes augusteens, conclut-il, n'auront plus 
qu'ä operer la fusion des deux types d'elegies: la majeure et la mineure. 

Pareillement, 91 . F. S o l m s e n , Catullus' artistry in c.68: A pre-Augus-
tan „subjective" love-elegy, Monumentum Chiloniense: Studien zur 
augusteischen Zeit, Festschrift E.Burck, Amsterdam 1975, 260-276, a 
montre que la section centrale ( w . 41-148) de Catulle 68 pouvait etre in-
terpretee comme le prototype de l'elegie amoureuse subjective, car il y a 
fusion intime, comme chez Gallus et les elegiaques augusteens, d'exem-
pla mythologiques avec des episodes, assez stylises, de la vie amoureuse 
personnelle du poete. 

Et parallelement, en ce qui concerne, cette fois, une piece appartenant 
au dernier tiers du Liber, 92. J . D . B i s h o p , Catullus 76: elegy or epi­
gram?, CPh 67, 1972, 293-294, soutient, en se fondant sur des observa-
tions de stylistique, qu'il s'agit d'une veritable elegie. Qu'il nous soit ce-
pendant permis de faire observer ä notre tour que de cette pretendue 
„elegie" est completement absente Perudition mythologique, si chere aux 
Alexandrins. De toute evidence, une piece comme le c. 76 eloigne sensi-
blement de la poesie savante le genre elegiaque. Elle annonce le lyrisme 
le plus confidentiel des temps modernes. Voir, pour ce poeme, 93. 
G. P e n n i s i , II carme 76 di Catullo, Messine 1974 (monographie struc-
turaliste), et 5, 90-107, „La priere de Catulle (c. 76): romanite, helle-
nisme, intuitions nouvelles". 

II s'est produit, dans la critique, la meme evolution au sujet de l'elegie 
que celle dont nous avons constate les effets sur les jugements concer­
nant Pepyllion. En reaction contre la critique du dix-neuvieme siecle, la 
critique contemporaine marque une tendance ä reduire Pinfluence de 
Palexandrinisme jusque dans certains pieces oü eile etait autrefois esti-
mee preponderante. C'est ainsi que nous avons pu ecrire nous-meme 74,206: 

„Dans l'elegie ä Allius (c. 68), Pentrelacs incroyable des themes eroti-
ques, funebres et mythiques, et leur interaction, n'ont rien qui doive 
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nous surprendre outre mesure. Pareille „involution" ne reflete pas uni-
quement, comme on Pa trop longtemps suppose, le goüt de la poesie 
alexandrine pour les complications et les digressions. Le merite de la re-
cherche critique moderne a ete d'y deceler aussi, et peut-etre surtout, un 
jeu de facteurs psychologiques et d'associations d'idees incoercibles, ob-
sedantes." 

Pour completer ce panorama des etudes que le dernier quart de siecle 
a consacrees ä l'elegie catullienne, il faut mentionner deux travaux inclus 
dans les Actes precites du Colloque de Mulhouse, en 1979, sur l'elegie 
romaine, respectivement p. 17-26 et 27-36: 

a) 94. E. Pasoli , Appunti sul ruolo del c. 68 di Catullo nell'origine 
dell'elegia latina: Tibulle et Properce reprendront, en la perfectionnant, 
la technique de composition mise en oeuvre par Catulle dans ce poeme 
68; 

b) 60: sans aller jusqu'ä voir en Catulle le pere de l'elegie latine, la­
quelle est, en fait, le produit d'une creation collective, nous avons sou­
ligne le role de premier plan joue par Catulle dans la Constitution de 

I
cette forme poetique; ä proprement parier, d'ailleurs, nous ne devons 
classer Catulle ni parmi les elegiaques antiques ni parmi les elegiaques mo­
dernes: il est le type meme de Yelegiaque eternel, comme Pavait bien senti 

(Chateaubr iand. 
Cette allusion a Chateaubriand ne doit pourtant pas nous inciter ä 

surfaire le romantisme de Catulle, et 95. W. M.A. Gr imaldi , The Lesbia 
love lyrics, CPh 60, 1965, 87-95, souligne, tout au contraire, les carac-
teres de Pinspiration et de Part catulliens qui n'ont rien de romantique: 
qualites structurales, vigilance critique, ironie, detachement objectif 
meme ä l'egard de ses propres etats d'äme . . . Cf. aussi 3, 184 et n. 1, no­
tre mise au point, bibliographique et critique, sur la mesure dans laquelle 
il est seulement permis de parier d'un „romantisme" de Catulle. 

Quoi qu'il en soit, Catulle etant, de tous les poetae novi du siecle de 
Cesar, le seul dont la quasi-totalite de l'oeuvre nous soit parvenue, il est 
bien normal que la majeure partie des recherches portant sur ses 
„sources" se soient orientees vers la Grece, et tout particulierement vers 
la poesie alexandrine, objet de Pengouement des poetae novi (avec les 
poetes classiques grecs remis en honneur par Perudition alexandrine). 
Mais Pune des acquisitions les plus notables, en notre siecle, de la 
science critique et philologique a consiste precisement dans la mise en 
lumiere de la reelle anciennete, ä Rome, de Palexandrinisme. Aussi 
n'est-il pas etonnant que Catulle et les autres poetae novi se soient vive-
ment interesses ä des predecesseurs latins dejä tres hellenises. 
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c. Du cote latin: les preneoteriques, mais dejd Ennius, Piaute, 
Lucilius, Laevius etc. 

La disproportion est flagrante entre, d'une part, le nombre eleve, on 
l'a vu, de savants qui, dans le dernier quart de siecle, ont persiste, avec 
une belle emulation, ä rechercher les „modeles" helleniques ou hellenis-
tiques de Catulle, et, d 'autre part, la nombre infime de ceux qui se sont 
interesses ä ses „sources" latines. 

Et pour tant nous ne sommes plus ä Pepoque oü l'on se representait 
volontiers les neoteriques sous les traits de revolutionnaires s'efforcant 
d'imprimer ä la poesie romaine une orientation absolument nouvelle, en 
rupture avec tout le passe litteraire de YUrbs!.. 

Bien au contraire, 96. N . B . C r o w t h e r , Catullus and the traditions of 
Ancient Poetry, CPh 66, 1971, 246-249, s'estime fonde ä soutenir que 
Catulle et les poetes de son cercle n 'ont nullement renie ni altere la na-
ture profonde de la poesie romaine, mais qu'ils ont use de formes dejä 
traditionnelles dans la litterature latine en les portant ä un nouveau de-
gre de distinction et de perfection. 

De fait, le mouvement neoterique n'a pas eclos d'une facon brusque et 
imprevue. II avait ete annonce par ceux qu'on peut appeler „les preneote­
riques de Pepoque sullanienne", sur lesquels voir 39, 3-151, Premiere 
Partie: „Situation de Laevius et de ses aequales ä Rome. Leurs desseins", 
ainsi que 97. J. G r a n a r o l o , L'epoque neoterique ou la poesie romaine 
d'avant-garde au dernier siecle de la Republique (Catulle excepte), 
ANRW I, 3, 1973, 278-360, enfin 3, 136 sq. et 185 sq.: „Iis avaient inau-
gure une poesie axee exclusivement sur les passions et sur la XEXVT); une 
poesie detachee, par consequent, de toute preoccupation pratique, pare-
netique ou protreptique." 

Sur ces antecedents romains de la „poesie nouvelle", a Pexception de 
Laevius, cf. egalement 98. H . B a r d o n , Catulle et ses modeles poetiques 
de langue latine, Latomus 16, 1957, 614-627: une etude solide, aboutis-
sant ä cette conclusion qu'„une rudesse excessive ou un gongorisme sans 
portee rebutait egalement Catulle." 

Effectivement, Catulle et ses sodales, formes qu'ils etaient a la rigou-
reuse discipline metrique de Callimaque, ne pouvaient manquer d'avoir 
Poreille blessee par la rudesse archaique et la gaucherie prosaique de 
Phexametre d 'Ennius: 99. J. S o u b i r a n , L'elision dans la poesie latine, 
Paris 1966, 53. 84. 598-600. 

D'autre part, Callimaque enseignait, on le sait, qu'„un grand livre est 
un grand fleau". C'est pourquoi nous ne devons pas etre surpris de voir 
Catulle vouer aux gemonies, dans ses carmina 14, 26, 95, certains disci-
ples attardes d'Ennius qui ne voulaient pas renoncer definitivement au 



Catulle 1960-1985 83 

XUXAIXÖV noiqua, celui-ci leur permettant de s'assurer les bonnes graces 
d'imperators contemporains, dont iis celebraient avec une grandilo-
quence „epique" les exploits militaires. Concernant ces ennianistes, voir 
100. H. Bardon, La litterature latine inconnue, Paris 1952, t. I, 359sqq. 
On concoit sans peine Pirritation de Catulle contre Hortensius Hortalus 
par exemple - encore estime et tres aime ä Pepoque de PepTtre 65 -, qui 
avait deserte le camp des neoteriques en se mettant ä composer un grand 
poeme annalistique: Catulle 95, 3. 

Mais il faut prendre garde a une importante distinction quand on 
parle de Pattitude des poetae novi a l'egard d'Ennius. Si les orthodoxes 
de cette ecole poetique furent rebutes par Pampleur fastidieuse de la 
grande poesie epique, et aussi par son souci trop constant d'une noblesse 
majestueuse et de ce qu'on peut appeler „la dignite heroi'que", iis n'ont 
jamais etendu au theätre d'Ennius, ni ä ses oeuvres mineures, Pinterdit 
qu'ils jetaient sur ses Annales. Et pour cause! 101. A. T ra ina , Pathos ed 
ethos nelle traduzioni tragiche di Ennio, Maia 16, 1964, 112-142, mon-
tre qu'Ennius donne le premier, dans ses tragedies, Pexemple d'un pathos 
transfere du mythe ä Pintrospection. Or, precisement, c'est la le grand 
secret du lyrisme de Catulle comme, plus tard, des tragedies de Seneque, 
dans lesquelles nous pouvons voir l'accomplissement synthetique le plus 
parfait du lyrisme romain. 

Quant aux oeuvres mineures d'Ennius, Saturae, Epicharmus, Evhemerus, 
Sota, Hedyphagetica, elles etaient dejä de goüt nettement hellenistique -
tant il est vrai qu'ä Rome Palexandrinisme s'est implante de bonne 
heure! -, et ä ce titre, elles ne pouvaient pas, bien entendu, encourir les 
foudres de nos neoteroi: cf. 39, 12-14 (et notes). 

Bien mieux, il n'est pas jusque dans les Annales d'Ennius, si honnies en 
principe des neoteroi, oü l'on ne puisse sentir par moments le souffle de 
la gräce hellenistique: 98, 620 sq.; et oü l'on ne puisse, avec 102. J. Heur-
gon, Ennius, Les Annales, Les Cours de Sorbonne, Paris 1960, 59, „rele-
ver une certaine tendance ä la familiarite". voir „une intrusion du comi-
que, ou du vulgaire, dans la poesie epique" (ä propos d'Annales 
138-140). On peut meme aller plus loin. S'il faut reconnaitre, comme l'a 
fait J. Soubiran (99, 599), qu'aucun poete classique n'aurait consenti ä 
signer la versification du songe d'Ilia (Enn, Ann. 32-52 Vahlen), il faut 
reconnaitre aussi, avec J. Heu rgon 102, 29-35, que ce morceau si ex-
pressif offre d'incontestables merites stylistiques, et, avec H. Bardon 98, 
621, que la psychologie de la fille d'Enee n'est pas sans analogies avec 
celle de PAriane catullienne. En somme, Catulle a fort bien pu apprecier 
la psychologie des heros ou des heroines des Annales d'Ennius, et aussi 
certaines qualites du style de ce vieux poete, tout en jugeant pleine de 
maladresses sa metrique. Nous sommes devenus capables, on le voit, en 
ce qui concerne Pattitude exacte de Catulle envers Ennius, de porter 
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aujourd'hui une appreciation plus nuancee et scientifiquement mieux 
etayee. 

Toujours est-il que, dans leur vive reaction contre Penflure et la gran-
diloquence de la poesie epique, les poetae novi n'ont pas craint de faire 
appel aux genres litteraires les plus opposes qui soient aux pretentions 
de Yepos. 103. J.P. Cebe, Sur les trivialites de Catulle, REL 43, 1965, 
221-229, a etabli un lien entre, d'une part, Pobscenite et le graveleux oü 
Catulle se complait dans ses versiculi, et, d'autre part, ce qu'il denomme 
„la lutte engagee par les neoteroi contre la poesie archaique". Et, comme 
il le dit, ibid., 227 sq, Catulle et ses sodales, dans cette lutte, ont mobilise 
ä leur Service „une propriete permanente de la civilisation latine: Pimme-
moriale fescennina iocatio". 

Toutefois, n'allons pas nous figurer que les neoteriques ne pouvaient, 
ä cet effet, s'inspirer que des mimes et des atellanes! Le theätre comique 
lui-meme de Piaute leur offrait une mine de ressources tres expressives 
et Vivantes. Iis ne les ont point negligees. 

Quand, des son poeme liminaire, dedie ä Cornelius Nepos, Catulle a 
plaisamment qualifie de nugae toutes les poesies qu'il a composees, c'est 
justement en conferant ä ce terme son double sens plautinien de „ver-
deur" et de „verite cinglante": cf. lä-dessus 104. I.K. Horvä th , Catulle 
et la tradition populaire italique, AAntHung 5, 1957, 169-199. 

De plus, Piaute, en puisant son inspiration dans des themes communs 
aux poesies populaires grecque et latine, avait pris certaines initiatives, 
qui seront reprises et ameliorees par Catulle. Ainsi, au sujet de cette pas-
quinade tres diffamatoire que constitue le c. 67 de Catulle, et en la rap-
prochant de Piaute, Curculio 145sq, Horva th (104, 191 et n.93), nous 
rappeile que „nous possedons des donnees absolument süres, revelant 
qu'il existait une forme d'occentatio qui etait l'equivalent du nayaxA.au-
aiüuQOV grec ou de la Serenade restee en vogue jusqu'ä nos jours". Mais 
les Grecs se bornaient a apostropher la porte, alors que Piaute a pris 
l'initiative de la personnaliser. Et c'est sans doute ä Catulle que l'on doit 
Pidee d'utiliser la porte pour brocarder: voir 105. F.O. Copley, Exclusus 
amator, A study in Latin love poetry, Amer. Philol. Ass. Monogr. 17, 
Madison 1956, ainsi que 106. L. Richardson, Catullus 67, Interpreta­
tion and form, AJPh 88, 1967, 423-433, et 107. G. G iang rande , Catul­
lus 67, QUCC 9, 1970, 84-131. 

La vis comica ä la fois savante et burlesque, cultivee par les carmina 
minora de Catulle, en meme temps que leur plaisir a „moraliser", en 
fönt, comme l'etait dejä Piaute, un poete populaire autant qu'un poeta 
dodus, etant bien entendu qu'un certain goüt, affiche par les deux 
auteurs, pour les preceptes de morale courante n'implique pas necessai-
rement, de la part de ces poetes, de leurs personnages et de leurs publics 
ou lecteurs, des aspirations ou comportements d'une moralite tres ele-

http://nayaxA.au
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vee! Et, en quelque maniere correlativement, Peffronterie et la gaillardise 
les plus populaires, meme cultivees avec delices, ne sont nullement in-
compatibles avec une lutte acharnee contre toute espece de rusticitas et 
de „barbarie". Cette lutte, nous la voyons ä l'oeuvre dans la latinite, on 
peut le dire, depuis Piaute jusqu'ä Apulee, en passant par Catulle et Lu-
crece. Rien ne la reflete mieux que l'etonnante plasticite du concept de 
lepos, „finesse, agrement, esprit enjoue", et du qualificatif derive, non 
moins pregnant, lepidus, „gentil, gracieux, agreable, aimable". A ce sujet 
- et pour mieux comparer, vus sous cet angle, un Piaute et un Catulle - , 
se referer ä 108. P. M o n t e i l , Beau et laid en latin: etude de vocabulaire, 
Paris 1964: concernant Piaute, voir pp. 138-156, et, concernant Catulle, 
pp. 145, 154 et passim. Cf. aussi notre these complementaire 39: Section 
„Progres universels du lepos: Polarisation de la voluptas et de Yurbani-
tas" (pp. 289-383, notamment pp.289-295). 

Cela dit, quand on recherche les auteurs latins qui incarnent reelle-
ment Pouverture de Pepoque neoterique, ce n'est pas, on le devine, telle-
ment du cote de Piaute - ni, d'ailleurs, de Terence, tout imbu que füt ce 
dernier d'hellenisme - qu'il convient de tourner nos regards. Lorsque 
109.= 14. L. F e r r e r o (p. 52, n.21), reussit ä degager avec nettete les trois 
principes fondamentaux de la „poesie nouvelle", ä savoir la doctrina, le 
labor et la tenuhas, il ne songe aucunement ä Piaute! Mais il est frappe 
par la concordance parfaite de tels principes esthetiques avec „une decla-
ration qu'au seuil de la poetique callimacheenne ä Rome, nous trouvons 
ä plusieurs reprises chez Lucilius": cf, effectivement, par exemple, chez 
Lucilius les frg. 688-689 et 1086 Marx. 

Or, c'est une bonne soixantaine d'annees avant nos VEcbxEyoi qu'a 
oeuvre Lucilius. Nous avons donc le devoir de parier de lui avant de tou-
cher deux mots des preneoteriques ayant fleuri ä Pepoque de Sulla, seil. 
qui furent contemporains de Penfance de Catulle. 

A l'egard de Lucilius, ne soyons pas dupes de la caricature de metro-
mane qu'en a tracee Horace, Sat. 1, 4, 9-10 et 1, 10, 60-61 . En effet, non 
seulement Horace lui-meme a eu soin, dans la suite de sa Sat. 1, 10, 
d'apporter des correctifs importants, mais, selon le mot de 110. J. P e r ­
r e t , Horace, Paris 1959, 78, „quand Horace adressait des reproches ä 
Lucilius, il pouvait avoir Pimpression de le faire au nom meme des prin­
cipes poses jadis par le vieux mattre." 

Nous avons longuement debattu (39, 258-266 et 271-285) des affini-
tes entre la poetique catullienne et la programmatique - sinon la prati­
que - de Lucilius. Cf. aussi ibid. 39, 372-374, en ce qui concerne la doc­
trina precise de Lucilius, avec une mise au point touchant la pretendue 
„immediatete" ou „spontaneite" de Pinspiration chez un Lucilius comme 
chez un Catulle et, d'ailleurs, d'une maniere generale chez tous les 
poetes. 
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111. M. Puelma Piwonka, Lucilius und Kallimachos, Zur Ge­
schichte einer Gattung der hellenistisch-römischen Poesie, Francfort 
1949, a voulu demontrer qu'il faudrait rechercher dans les Iambes de 
Callimaque Porigine essentielle de Pusage qu'a fait Lucilius de la vieille 
Satire latine. Non seulement, en realite, les attaches hellenistiques de Lu­
cilius sont plus nombreuses et diverses, mais il ne faudrait pas faire bon 
marche de Pinfluence exercee sur Lucilius ä la fois par Naevius et par les 
genres caustiques populaires latino-campaniens! Malgre tout, ce livre 
111 constitue une analyse approfondie, depuis Callimaque jusqu'ä Ho­
race, des riches composantes et des virtualites, pleines d'avenir, de ce 
qu'on peut appeler „la Moöoa nÊ fj hellenistique". Une analyse, donc, 
aussi precieuse pour etudier Catulle que pour etudier Horace. 

D'autant que, pas plus chez un Lucilius que chez un Catulle, il n'est 
possible, on le sait, de separer Yart de la polemique, en conservant au 
mot „polemique" toute sa force etymologique, sans le charger d'une 
nuance pejorative. C'est assez dire l'interet, pour Pexegese de Catulle 
autant que pour celle de Lucilius, de 112. B. Zucchelli , L'indipendenza 
di Lucilio, Parme, Fac. Magistero, Florence 1977. 

Au mysterieux Laevius, sur qui Pantiquite nous a bien mal renseignes 
et de l'oeuvre duquel ne subsistent qu'une soixantaine de vers ou frag-
ments de vers, mais que 113. L. Alfonsi, Laeviana, H 86, 1958, 354, a 
pu appeler „Fun des poetes les plus interessants de la litterature latine, 
car il marque la transition de Page ancien ä Pere nouvelle: Janus ä double 
visage", nous avons pu consacrer nous-meme un peu plus, en tout, de 
deux cents pages (sur les 427 que totalise le livre) de notre these comple-
mentaire 39, et nous y sommes revenu assez longuement dans notre 
contribution 97, pp. 286-289 et 318-326, sans compter une allusion syn-
thetique dans notre dernier ouvrage 3, 136 sq.; mais une allusion qu'il 
n'est pas inutile de reproduire ici parce que, dans la perspective meme du 
present Bericht, eile resume ce qu'il faut retenir au sujet de Laevius: 

„Quant a Laevius, si nous faisons abstraction de son attachement, 
dont n'heriteront point Catulle et ses amis, ä la metrique, d'origine dra-
matique, des systemes iambiques, anapestiques ou ioniques, c'est, ä 
maints egards, une prefiguration de Catulle: poesie axee uniquement sur 
les passions et sur la techne (negligence du Service de la cite?), curiosites 
mythologiques, alternance de delicatesse raffinee et d'effronterie bouf-
fonne, temperament de polemiste, stylistique tres diversifiee pour des 
mobiles metriques et melodiques autant que circonstanciels." 

Le silence total - meprisant? - des poetes ulterieurs sur Laevius est 
une grave injustice: cf. 39, 392 sq. 

Nous avons caracterise sommairement supra (p. 82) Pideal poetique 
des trois epigrammatistes sullaniens, Lutatius Catulus, Valerius Aedituus 
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et Porcius Licinus. Sans doute n'ont-ils point cultive les memes formes 
artistiques que Laevius. Mais avec lui iis ont deux choses en commun: 

Pabandon de Pethique sociale ancienne des Romains; 
le petit nombre en notre possession de leurs ecrits: encore de ces epi­

grammatistes avons-nous conserve quelques pieces entieres! 
Appliques ä transposer pour la premiere fois dans la litterature latine 

Pepigramme amoureuse des Alexandrins, iis apparaissent, comme l'a 
montre 114. L. Alfonsi, Sul „Circolo" di Lutazio Catulo, Hommages ä 
Leon Herrmann, Coli. Latomus, n° 44, Bruxelles 1960, 61-67, avoir eu 
deux sources principales d'inspiration: 

une toile de fond naturaliste, quasi arcadienne; 
un erotisme ä la ferveur duquel Pexperience amoureuse vecue contri-

bue tout autant que les erudites reminiscences du Stephanos et de Sap­
pho: Catulle n'a pu que se sentir grandement encourage par un tel exem-
ple! 

Nous avons etudie personnellement d'assez pres les pieces de ces 
poetes dans 39, 32-59, et dans 97. 

Ajoutons que 115. David O. Ross jr . Style and tradition in Catullus, 
Cambridge (Mass.) 1969, chap. „The Neoteric elegiacs and the epigrams 
proper", a tente de prouver que les traditions populaires de Pepigramme 
proprement latine (cf. les grafitti de Pompei) entreraient pour quelque 
chose dans Pinspiration de ces pionniers, ä Rome, de la poesie de societe. 
S'il en est bien ainsi, nous aurions lä un indice de plus que, dans les litte-
ratures antiques, il ne faut pas imaginer des cloisons etanches entre la 
poesie savante - et mondaine - et la poesie populaire. Et, des lors, l'on 
comprendrait mieux que la poesie catullienne en ait presente non seule­
ment une juxtaposition, mais une verkable Symbiose: cf. 5, 380 sq. de la 
Conclusion generale de notre these principale. 

Afin de completer cette revue de Pavant-garde des poetae novi, nous 
n'avons pas laisse de cote, dans 39, 136-150, les fragments subsistants 
des Mimiambi de Matius et des Pulli de Sueius. Ces deux poetes, qui 
semblent avoir, eux aussi, vecu ä Pepoque de Sulla, se rapprochent des 
precedents par un electisme analogue, le respect, en meme temps, des ca­
nons esthetiques callimacheens, et la conciliation - qui triomphera chez 
Catulle - d'un verisme tres realiste, d'une savante erudition et d'une ele-
gance raffinee de la forme. Sur Matius et Sueius, outre Pouvrage, dejä 
ancien, mais dont la valeur et Pinteret n'ont nullement vieilli, 116. L. Al­
fonsi, Poetae Novi, Storia di un movimento poetico, Come 1945, 
26sqq, on peut consulter H. Bardon (100) I, 161-163 et 186sq, ainsi 
que 117. A.Traglia, Poetae Novi, Rome 1962, 1-5. 33-38. 43-46. 
111-115. 155-157. 159-161. 

Enfin, malgre tout ce qui differencie nettement les conceptions que se 
faisaient de la dodrina et de la poetique un Catulle et un Varron Reatin 
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(nous n'avons pas manque de signaler ces divergences), nous avons pris 
soin (39, 174-180. 230-256. 266-271) d'etudier chez Varron le glisse-
ment du paignion vers la paideia. C'est une evolution riche de virtualites, 
mais qu'annoncaient dejä ä leur maniere le moralisme de Piaute comme 
les combats de Lucilius, nous l'avons vu supra. Et ä cette occasion, nous 
avons mis en lumiere dans les pages susdites de notre these complemen-
taire 39, ä quel point le theätre populaire des mimes et des atellanes, 
aussi florissant au siecle de Cesar qu'a Pepoque de Sulla, a pu deteindre 
- tout specialement par son baroquisme ou notxiAxa - sur Pample do-
maine litteraire de ce qu'on appelle le onouSaioyEAOiov: un domaine 
dont, en fin de compte, ne se trouvaient exclues que Pepopee et le drame, 
ä Rome, dans l'ensemble des genres litteraires. 

Cet expose des multiples courants poetiques greco-latins auxquels il 
faut rattacher Catulle ne serait pas tout ä fait complet si nous omettions 
deux travaux recents, substantiels et probants: 

118. M.C.J. Putnam, Essays on Latin lyric, elegy and epic, Princeton 
Univ. Press 1982, XIII. 354 pp.; 

119. A. La Penna, I generi letterari ellenistici nella tarda repubblica 
romana: epillio, elegia, epigramma, Urica, Maia 34, 1982, 111-130. 

Deux etudes ayant le merite d'eclairer toute la delicate et riche com-
plexite qui est le lot de quatre genres poetiques, nes assurement et dejä 
bien developpes en Grece classique et hellenistique, mais auxquels il ap-
partenait aux ecrivains romains de donner un prolongement original et 
un bei epanouissement. 

2. Les structures 

Notre Bericht de 1976 avait consacre toute sa cinquieme Section 
(pp. 49-62) aux publications concernant la formation et la disposition du 
Catulli Veronensis Liber. Notre Bericht d'aujourd'hui pourra donc se 
borner ä faire etat des travaux qui ont cherche ä elucider une bonne fois 
(Dieu sait si c'est lä une question debattue de longue date!) Peconomie 
generale du recueil catullien, ou ä analyser plus rigoureusement la com­
position de certains des carmina. 

Nous avions fait un eloge amplement merite, p.33 de notre precedent 
Bericht, n° 38, de la traduction en vers allemands, sous le titre „Catull -
Liebesgedichte und sonstige Dichtungen", ä Hambourg en 1960 (reed. 
1969 Zürich-Stuttgart), par O. Weinreich, avec sou solide et preciss 
Appendice, Zum Verständnis des Werkes. II faut y lire particulierement, 
p. 170 sqq., le chapitre intitule Disposition des Mittelteils, oü est mis en 
valeur, dans ce que Pauteur appelle „le cosmos catullien", un arrange-
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ment d'une grande virtuosite, qui brille par une discors concordia (ou 
Concors discordia), qu'il s'agisse des versiculi, des carmina longiora ou des 
epigrammes. 

Apparait non moins interessant pour Pordonnance generale et detail-
lee du Liber catullien 120. (= 90 de notre Bericht de 1976) T.P. Wise-
man, Catullan questions, Leicester Univ. Press 1969, qui distingue, au 
sein du premier et du troisieme tiers du recueil, trois cycles en paralle-
lisme: un cycle Lesbie, un cycle Iuventius, un cycle d'invectives. Dans le 
troisieme tiers, Pauteur degage deux leitmotive: le leitmotiv de Pinceste 
et le leitmotiv de Yirrumatio. II attire enfin Pattention sur le soin mis par 
Catulle ä „ponctuer" une serie de carmina ecrits dans le meme metre par 
un changement de centre d'interet affectant des carmina ecrits dans 
d'autres metres (choliambes, iambes purs, asclepiades .. . , decoupant les 
sequences de pieces ecrites en hendecasyllabes phaleciens). Cette remar­
que est la meilleure refutation de la these soutenant que, dans le premier 
tiers du Liber catullien, la quinzaine de poemes non ecrits en phaleciens 
ne devaient point appartenir ä la collection (le libellus) publiee ä Pori-
gine par le poete: cf. 121. K. Quinn, Trends in Catullan criticism, 
ANRW I, 3, Berlin-New York 1973, 369-389 et en particulier section V, 
„The Collection" (pp. 386-389), et, du meme savant, Pannee precedente, 
122. (= 134 de notre Bericht de 1976) Catullus: an Interpretation, Lon-
dres 1972, chap. 1, „The Collection", oü il est conjecture qu'avant de dis-
paraitre Catulle aurait eu le temps d'arreter le plan precis - respecte par 
le ou les heritiers de ses volontes - d'une edition globale de son oeuvre 
en trois volumina, le meme nombre de volumina que pour la Chronolo­
gie (ou Chroniques) de Cornelius Nepos, Pouvrage auquel Catulle fait 
allusion dans sa piece dedicatoire. II est toutefois permis de ne pas etre 
d'accord avec K. Quinn lorsqu'il avance l'hypothese que cette piece 1 du 
Liber n'aurait servi ä introduire que le premier de ces trois volumina: cf. 
supra 44, 45, 46. Ajoutons qu'en 121. K. Quinn a pleinement approuve 
123. O. Skutsch, Metrical variations and some textual problems in Ca­
tullus, Bull. Inst. Class. Stud. 16, 1969, 38-42, lequel, s'etant apercu qu'ä 
trois exceptions pres les 253 premiers phaleciens du Liber s'ouvrent par 
un spondee, tandis que dans les 279 suivants 59 commencent par un 
iambe ou un trochee, en deduit ä juste titre toute Pimprobabilite qu'un 
tel classement puisse avoir ete l'oeuvre d'un editeur distinct du poete en 
personne. 

L'ordre de succession des grandes compositions occupant le centre du 
recueil catullien a retenu Pattention de 124. G.W. Most, On the arran-
gement of Catullus' Carmina Maiora, Philologus 125, 1981, 109-125: il 
y a un groupement concentrique des grands poemes autour du c. 64, et 
ce dernier, si on Panalyse bien, apparait comme une Synthese des princi-
paux themes d'inspiration de Catulle dans l'ensemble de son Liber. 
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125. H . O f f e r m a n n , Zu Catulls Gedichtcorpus, RhM 120, 1977, 
269-302, a observe que les poemes sur Lesbie et une Serie de poemes aux 
amis forment une succession ä symetrie inversee: dans les polymetres, les 
premiers carmina nous installent dans la clarte, la joie, Penthousiasme, 
puis nous plongent peu ä peu dans la brume, le desespoir, les tourments, 
les accusations; inversement, dans les epigrammes, on part de pieces pe­
nibles, emplies de doleances et de desespoir, puis l'on s'achemine vers 
des poemes insouciants. Cependant, note le critique, meme dans les epi­
grammes en apparence les plus radieuses, Catulle met une sourdine ä sa 
joie. C'est ainsi, conclut H. O f f e r m a n n , qu'entre en jeu la tension entre 
la succession des poemes et la realite depeinte. 

Rien de plus juste, mais ä la condition de preciser que la realite dont il 
s'agit est moins d'ordre evenementiel que d'ordre psychologique et mo-
ral, et que de l'ensemble il se degage finalement Pimpression d'une pro­
fonde inquietude, et cela au moment meme oü le poete semble le plus 
rasserene. Cette inquietude est ce qui fait l'unite spirituelle et la perma-
nence de Pinspiration poetique catullienne. C'est pourquoi nous avons 
pu nous-meme ecrire recemment 3, 98: 

„Si le Veronais, avant de mourir, a eu le temps tout au moins de pre-
voir la disposition generale et detaillee de son volumen, il aura, ce fai-
sant, obei non point tant au desir de se conformer aux canons hellenisti-
ques regissant ce qu'on appelait les Opera vermiculata, qu'ä la volonte 
bien arretee de ne jamais contrevenir aux imperatifs d'une ethique et 
d'une sensibilite dont il entendait faire ressortir la permanence profonde." 

Un an apres son article (125) 126. H. O f f e r m a n n , Einige Gedanken 
zum Aufbau des Catull - Corpus, Eranos 76, 1978, 35-64, combat, cette 
fois, Pidee, chere par exemple ä T. P. W i s e m a n (voir supra, 120), de 
Pexistence de cycles dans le Liber catullien. C'est, au contraire, soutient-
il, une juxtaposition lineaire qui est ä la base de Pordre des poemes. II 
s'agit d'une suite associative qui n'a rien de rigoureux et qui confere au 
recueil un mouvement ondoyant, lequel ä son tour reproduit, vu dans 
son ensemble, la structure de chacune des pieces entrant dans la compo­
sition du Liber. Toutefois, ajoute ce savant, Catulle n'a, tres manifeste-
ment, pas eu le temps d'achever son travail d'organisation. Oui! nous le 
comparerions volontiers, personnellement, ä un mosaiste que la mort 
aurait surpris dans ses tätonnements pour assembler et joindre ä la per-
fection les pieces d'une marqueterie. 

Au principe des cycles, de fait, on peut reprocher un risque: celui de 
faire attribuer ä Catulle une presentation quelque peu artificielle et trop 
„decoupee" d'aventures sentimentales ou d'experiences diverses qui, au 
cours de son existence, ne furent pas necessairement successives, mais, 
en realite, complexes et souvent imbriquees chronologiquement les unes 
dans les autres. 
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Aussi peut-on penser que la notion de „circularite" structurelle ou, Se­
lon le mot des savants allemands, de Ringkomposition trouve une meil­
leure application, dans Pexegese catullienne, quand il s'agit du plan de 
pieces bien determinees. Voir lä-dessus 127. T. P. Wiseman, Cinna the 
Poet and other Roman Essays, Leicester 1974, 60-64, oü une bonne 
vingtaine de carmina de Catulle sont analyses sous cet angle. On lira 
d'ailleurs avec fruit tout le chapitre 3 de ce livre, „Structural patterns in 
Catullus" (59-76). 

Nous avons dejä fait allusion supra, 93, ä une monographie structura-
liste ä propos du c. 76. C'est sous cet angle structuraliste, mais assorti 
d'une analyse syntaxique, metrique et phonique, et aussi en portant leur 
attention sur le phenomene de repetition, que 128. C. Cast r i l lo , 
R. Cortes & J.C. Fernändez Corte , Lirica latina, Catulo 5, Coment. 
de textos, Salamanca 1978, nous apportent une nouvelle confirmation 
du soin tres meticuleux que revele, ä Panalyse, la construction de cer-
taines piecettes catulliennes qui sembleraient, ä premiere vue, spontanees 
et primesautieres. Mais dejä, il y a une quarantaine d'annees, 129. 
H. Bardon, L'art de la composition chez Catulle, Paris 1943, 47-65, 
avait discerne, dans les epigrammes formant la troisieme et derniere Sec­
tion du Liber catullien, un effort couronne de succes pour amener ä la 
lumiere toutes les possibilites, ä peine entrevues par Callimaque et Ascle-
piade de Samos, que peuvent offrir les combinaisons numeriques struc-
turales et les reprises de termes accentuant Punite du distique elegiaque. 

Selon nous, il est possible de mettre les recherches structurales ac-
tuelles en relation etroite avec trois facteurs distincts: 

la demarche fondamentale du poeme; 
le phenomene de repetition; 
l'organisation phonique et melodique, qui est, elle-meme, en rapport 

avec le rythme choisi et avec la syntaxe de la phrase. 
C'est, nous allons le voir, le second et le troisieme de ces facteurs qui ont 
suscite les recherches les plus fructueuses et les plus neuves, le premier 
facteur ayant, evidemment, un aspect moins original et ayant, de longue 
date, servi trop „scolairement". 

a) Pour illustrer le premier facteur, on peut citer 130. L. M. T h o m a -
ras, Catullus c. 61, satis diu lusisti nucibus (w. 125-126), EEThess 28, 
1979, 463-476, lequel voit dans „la demarche mimodramatique" le prin-
cipal element de structure pour Pepithalame catullien 61. Une vue 
n'ayant rien de tres nouveau! II y a longtemps que 10. A. L. Wheeler , 
chap. VII, „The wedding poems" (200-205), avait percu, precisement 
dans ce c. 61, „a dramatic technique in poetry", qu'il attribuait ä une in-
fluence directe des epithalames de Sappho plus encore qu'ä une techni­
que heritee de Palexandrinisme. Et il montrait qu'Horace ä son tour ap-
pliquera le meme procede dans certaines de ses Ödes comme dans son 
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Carmen Saeculare. Observons en passant combiens s'eloigne, au 
contraire, de ce scheine traditionnel „dramatique" Pepithalame 62, Ves­
per adest...: cf. 131. S. C o m m a g e r , The structure of Catullus 62, Era­
nos 81, 1983, 21-33, lequel differencie nettement, pour la structure, ce 
c. 62 des habituels carmina nuptialia. 

b) Le second facteur, ä savoir les liens entre composition et Iteration, a 
fait Pobjet d'etudes approfondies. 82. W. S c h m i d , chap. 1, 35-73, pour 
le c. 68 (voir surtout 65-73), et chap. 4, 213-272, pour le c. 63 (voir sur-
tout 216sq. et 229), met bien en valeur ce qu'il appelle „Signalcharakter 
von Wiederholungen". On tirera profit, d'ailleurs, des divers Schemas 
structuraux que W. S c h m i d a inseres dans le corps de son ouvrage et de 
ceux qu'il a reunis ä la fin en quatre Annexes. II en ressort de remarqua-
bles symetries numeriques non seulement dans la composition des car­
mina maiora, mais aussi dans celle de certaines nugae. II y a bien chez 
Catulle, comme l'a mis en lumiere W. S c h m i d , une volonte constante de 
faire concourir Porganisation structurelle ä Pintelligence de ses reelles 
intentions. Ce n'est pas ce qui fait le moindre interet de 82, meme s'il est 
permis de faire des reserves en ce qui concerne les cryptogrammes -
sous la forme d'acrostiches, mesostiches ou telestiches, voire une combi-
naison des jeux de lettres en question - qu'avec une reelle ingeniosite 
W. S c h m i d se platt ä rechercher dans les poesies de Catulle. 

De son cote, 132. J. E v r a r d - G i l l i s , La recurrence lexicale dans 
l'oeuvre de Catulle, Bibl. Fac. Philos. et Lettres Liege 217, Paris 1976, 
Deuxieme Partie, chap. VII, „L'organisation du poeme", analyse avec 
soin les divers roles que peut assumer, pour la composition, l'element re-
current: encadrement de toute la piece ou d'une partie seulement de 
celle-ci; decoupe de sections equivalentes (en particulier, la division en 
deux parties, moyennant la repetition de quelques elements); valeur de 
refrain. Ce qui Pamene ä une constatation interessante: 

„L'iteration lexicale comme procede d'organisation du poeme est tout 
ä fait caracteristique des polymetres" (p.245). 

Pareille constatation apporte, nous semble-t-il, une certaine confirma-
tion ä la these de 115. David O. R o s s j r , selon laquelle, contrairement 
aux epigrammes (plus enracinees dans la tradition populaire italique), les 
polymetres feraient partie, comme les carmina maiora, de la poesie neo­
terique la plus travaillee. Voir neanmoins supra, 129, pour l'indeniable 
travail structural que revelent les epigrammes. 

La meme annee que 132, signalons 133. H. O f f e r m a n n , Das Stilmit­
tel der Wiederholung in Catulls kleinen Gedichten, M H 33, 1976, 
234-247. Ce critique, observant avec quelle virtuosite Catulle sait user 
de la repetition, soutient qu'il est impossible de schematiser Pemploi qu'il 
a fait de cette technique, car il a su Padapter ä chacun de ses carmina. 

Assurement, un grand poete n'est jamais l'esclave d'un schematisme ri-
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goureux! Toutefois, une teile remarque ne saurait, ä notre avis, ebranler 
la solidite des analyses ni affaiblir la valeur des syntheses operees par 82 
et 132. 

Du meme savant nous semble bien plus probant 134. H . O f f e r m a n n , 
Catulls Technik der verzögerten Aufdeckung, A C D 12, 1976, 29-36, oü 
Petude successivement des cc. 1, 22, 44, 49, 35, 13, 105, 56, 40, 58, 58 a, 11 
montre avec quel jeu admirable d'ambiguite, d'ironie et de sous-enten-
dus Catulle sait retarder la revelation du vrai caractere de la Situation ou 
de la personne evoquee, pour devoiler finalement le cote blamable ou ri-
dicule d'un sujet dont le caractere avait pu d 'abord paraitre tout ä fait 
positif; et vice versa. Cependant, O f f e r m a n n a raison d'ajouter que pa-
reille technique, tres habile, de la revelation retardee ne degenere jamais, 
chez Catulle, en un Schema rigide, mais qu'elle offre une grande variete 
d'utilisation. 

c) On a tendance aujourd'hui ä accorder une attention particuliere, 
dans toute oeuvre poetique, ä la „progression musicale". 135. A. Ba l -
l a n d , Structure musicale des plaintes d'Ariane dans le Carmen 64 de 
Catulle, BAGB 1961, 217-225, a discerne, dans le fameux monologue 
(plaintes d'Ariane), des structures musicales apparentees ä Celles de la fu-
gue. Personnellement, nous irons meme jusqu'ä dire que ces divisions 
musicales coincident plus souvent encore que ne l'a vu ce critique avec 
les divisions logiques du texte: cf. ä ce propos notre these complemen-
taire 39, 222 s q , n.2. Voir ibid., n. 1, pour Yallegro du premier discours 
d'Attis (63, 12-26), qui est brioso et risoluto, puis presto con fitoco, ainsi 
que pour Yadagio con moto du second (63, 50-73). Tren te ans plus tot, 
136. G.B. P i g h i , II canto di Attis, Rivista Musicale Italiana 39, 1932, 
34-40, s'etait dejä interesse ä cette structure musicale des parties ora-
toires du poeme metroaque catullien. 

Nous completerons cette revue des travaux sur Pinterdependance en­
tre structure et acoustique en ment ionnant trois etudes: 

137. E . H . G u g g e n h e i m e r , Acoustic symmetry in Catullus, Diabe­
tica 24, 1970, 185-195, qui etudie des effets de symetrie obtenus par des 
repetitions de vers entiers, par des combinaisons de rimes en clausule ou, 
plus rarement, ä la base des vers, enfin - un procede speeifique ä Catulle 
- par des series symetriques de rimes vocaliques; 

138. Cl. F a c c h i n i T o s i , La ripetizione lessicale nei poeti latini: 
Vent'anni di studi (1960-1980), Bologne 1983, laquelle latiniste, ä la lu-
miere des methodes critiques modernes les mieux outillees, attribue sa 
juste valeur ä la progression musicale des oeuvres poetiques et ä leurs 
structures phoniques, dont eile definit les fonetions semantique et com-
municative, d'Ennius ä Juvenal en passant par Piaute, Lucilius, Lucrece, 
Catulle, Horace, les elegiaques augusteens, Perse, Lucain, Martial, etc. 
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139. J. G r a n a r o l o , Quelques composantes melodiques de Palexandri­
nisme catullien, Euph. 12, 1983-1984, 111-130: voir surtout pp. 124-126 
pour les phaleciens 46, avec leurs encadrements phoniques si expressifs, 
ainsi que p. 126 sq. pour la tres mordante epigramme 115 avec les corres-
pondances vocaliques tres etudiees de ses sarcarmes. 

3. La langue catullienne (vocabulaire, semantique, syntaxe) 

On chercherait en vain dans le dernier quart de siecle, en ce qui 
concerne la langue de Catulle, un travail d'une ampleur et d'une preci-
sion comparables ä Celles de 140. H. H e u s c h , Das Archaische in der 
Sprache Catulls, Bonn 1954. La solidite de Pinstrument d'analyse fourni 
par cet ouvrage est demeuree tres grande, meme s'il est permis de faire 
certaines reserves quant ä sa tendance ä opposer un peu trop systemati-
quement les „archaismes directs" des nugae (seil. Femploi instinctif, dans 
les polymetres et les epigrammes, de colloquialismes du sermo cottidianus 
le plus vivant, voire du sermo vulgaris: autant de vocables rejetes par le 
latin litteraire classique) et les „archaismes indirects" des grands poemes 
(seil, des tours empruntes deliberement ä la tradition litteraire epico-tra-
gique, ou, plus rarement, ä des idiomes techniques: cela pour conferer au 
style un certain vernis d'elegance, ou bien, quelquefois, dans un dessein 
visiblement parodique). Neanmoins, toutes les Einzeluntersuchungen de 
ce livre, pp. 39-171, qu'elles portent sur le lexique, la morphologie ou la 
syntaxe, sont presque toujours convaincantes. C'est que Pauteur a le sen-
timent le plus juste de toute la problematique relative ä chaeun des mots, 
formes et tours etudies, et, dans sa methode analytique, il associe avec 
bonheur Phistoire de la langue et ce qu'il appelle lui-meme „la psycholo­
gie de la langue". 

Beaucoup plus recemment, 141. T. O k s a l a , Zum Gebrauch der grie­
chischen Lehnwörter bei Catull, Arctos 16, 1982, 99-119, s'est, quant ä 
lui, interesse non pas ä Passise latine „preclassique" de la langue catul­
lienne, mais ä ses grecismes, en observant qu'ä l'instar des autres poetes 
latins de sa generation, Catulle emploie beaucoup plus de termes d'em-
prunt ä la langue grecque que les prosateurs latins de son epoque. Mais 
leur frequence depend, evidemment, du caractere du poeme considere, et 
c'est, comme on pouvait s'y attendre, dans les carmina maiora - dits 
aussi, avec juste raison, carmina doda - du centre de son Liber que le 
poete utilise le plus de grecismes. 

Cependant, ä n'en pas douter, la prudence est de regle des qu'on veut 
tirer des conclusions stylistiques ou litteraires de Petude purement quan­
titative d'un lexique! C'est cette consideration qui a inspire le point de 
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vue de 142. D.T. Benediktson, Vocabulary analysis and the generic 
Classification of literature, Phoenix 31, 1977, 341-348: selon lui, une 
etude de style litteraire basee sur la frequence verbale, teile que Petude 
precitee de D.O. Ross jr. (115), neglige trop le fait que le corpus des 
poesies de Catulle est d'une dimension reduite et ne peut donc fournir 
un echantillon valable pour autoriser des conclusions definitives; par 
exemple, aux yeux de Benediktson, il n'etait pas permis ä Ross d'assi-
gner ä des genres litteraires differents les elegies et les epigrammes du 
Liber catullien. 

Peut-etre, effectivement, est-il possible d'aboutir ä des conclusions 
plus süres en replacant Petude de la langue d'un poete dans l'ensemble 
d'une tradition litteraire. C'est d'ailleurs ce qu'avait fait D.O. Ross lui-
meme, il y a vingt ans, dans une etude de la langue poetique de Catulle: 
143. D.O. Ross, Catullus' poetic vocabulary and the Roman poetic tra-
ditions, Diss. Harvard Univ. 1966 (sommaire HSPh 71, 1966, 344-346). 

Notre siecle s'est plus d'une fois interesse ä Pusage frequent que, nul 
ne Pignore, Catulle a fait des diminutifs. Outre Petude dejä ancienne 
144. P. de Labriolle, L'emploi du diminutif chez Catulle, RPh n.s. 29, 
1905, 277-288, voir 145. A. Ernout , Aspects du vocabulaire latin, Paris 
1954, 189-191, et 146. G. Soria, Introduccion al estudio de los diminu-
tivos de Catulo, REC 2, 1946, 159-178, qui offre une vue d'ensemble 
tres utile sur la question. Plus recemment, 147. L. Griffä, A proposito 
delPuso dei diminutivi in Catullo, BStudLat 1, 1971, 379-388, etudiant 
les trois diminutifs ocellus, labella et frigidulus, montre que Catulle a re-
cours aux diminutifs pour exprimer des idees, images ou sentiments par-
ticuliers, ou encore pour pallier une faiblesse momentanee de sa veine 
poetique au moyen d'un artifice recommande par la mode du jour. Dans 
les deux cas, ajoute L. Griffä, l'emploi du diminutif remonte indirecte-
ment tantot ä la tradition archai'que latine (cf. les diminutifs plauti-
niens), tantot aux canons de la poetique des neoteroi. Cependant, ce 
n'est pas du cote des archaismes que se tourne 148. V. Mi lazzo , II di-
minutivo nel linguaggio poetico di Catullo, infra 149, 19-40: il s'agirait, 
ä en croire ce critique, d'un trait de la langue populaire auquel Catulle a 
reussi ä donner une dignite poetique. On trouve dans le meme article la 
liste de tous les substantifs et adjectifs diminutifs qui se rencontrent 
dans le Liber catullien, avec de bonnes remarques touchant Pusage tres 
expressif et nuance que notre poete a su en faire, qu'il s'agisse des hypo-
coristiques ou, au contraire, des depreciatifs. II y a enfin quelques obser-
vations non denuees d'interet dans 149. E. Bonanno, V. Milazzo et 
C. Billotta, Note linguistiche su Catone, Catullo ed Apuleio, Fac. di 
Lett. di Catania, 1975: cf. notre recension REL 55, 1977, 433 sq. 

II existe un lien etroit, bien entendu, entre vulgarismes et obscenites. 
Nous y avons dejä fait allusion supra, 103, en parlant de Pinsurrection 
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des poetae novi contre Pexces de gravhas et de noblesse qu'ils repro-
chaient ä la poesie epique ennianiste, et aussi des que nous avons note 
(cf. 15 et 16) Pinfluence exercee par la tres effrontee iambographie 
ionienne. Mais nous disposons maintenant d'une bonne Classification 
des differentes sortes de grivoiseries chez Catulle: 150. D . L a t e i n e r , 
Obscenity in Catullus, Ramus 6, 1977, 15-32, lequel estime ä juste titre 
qu'en ce qui concerne la manifeste complaisance de Catulle ä cultiver la 
grossierete la plus orduriere, il ne faut pas chercher ä etablir une distinc-
tion linguistique entre les polymetres et les epigrammes. Voir une ana­
lyse de cet article dans notre livre 3, 139, n.4, avec un renvoi ä notre 
etude 151. J. G r a n a r o l o , Oü en sont nos connaissances sur Catulle?, IL 
8, 1956, 56-65, un article reimprime in 152. K. Q u i n n , Approaches to 
Catullus, Cambridge-New York 1972, 28-37: cf. p .31 , § 1-2, notre ex-
plication de la crudite catullienne; et avec un renvoi egalement ä notre 
these principale 5, chap. „Origines et signification de la verdeur catul­
lienne", pp. 162-177 (notamment 173-176); et avec un renvoi enfin ä 
l'article precite 103 de J. P. C e b e . 

Du reste, la tendance est assez repandue de preter au langage de Ca­
tulle une allusivite scabreuse par l'emploi de termes ou de locutions ä 
double entente. Dans l'article susdit 130, L. T h o m a r a s pense que „les 
noix" avec lesquelles a longtemps joue le concubinus du jeune marie 
(Cat. 61, 133sq.) suggerent une signification obscene. 153. Brian Ar -
k i n s , Sexuality in Catullus, Altertumswissenschaftliche Texte und Stu­
dien 8, Hildesheim 1982, croit pouvoir deceler des connotations eroti-
ques dans les syntagmes nee se sublevat ex sua parte et, d'autre part, in 
fossa du c. 17, 18-19 (pp.5 et 161, n.4). Mais, ä cet egard, la palme re-
vient sans conteste ä 154. Y. N a d e a u , O passer nequam (Catullus 2-3), 
Latomus 39, 1980, 879-880 (article en latin), qui reprend et pousse, nous 
pourrions le dire, au paroxysme une tentative d'interpretation aphrodi-
siaque des poemes de Catulle sur le moineau de Lesbie, due ä 155. 
G. G i a n g r a n d e , Catullus' lyrics on the passer, M P h L 1, 1975, 137-146 
et elle-meme inspiree du fait que Politien et Voss avaient soupconne un 
sens cache dans ces deux pieces sous pretexte que les Grecs donnaient 
volontiers des noms d'oiseaux aux organes sexuels. Ainsi, le passereau ne 
serait autre que la mentula (plus ou moins active .. .) de Catulle, Yiter te-
nebricosum le vagin de Lesbie, et suam ... matrem sa matrice! Quant au 
c. 2, il peindrait allegoriquement les essais infruetueux de Catulle de 
compenser l'eloignement de sa bien-aimee par une masturbation soli-
taire: une volonte de Substitution qui serait precisement la justification 
la meilleure pour la comparaison finale avec Atalante, laquelle esperait 
elle-meme, pretend N a d e a u , en croquant la pomme d'or qui avait roule 
ä ses pieds, tromper un peu son attente febrile de la volupte amoureuse. 

Est-il besoin de dire que des exegeses aussi scabreuses devaient im-
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manquablement provoquer des reactions energiques? 156. H.D.Joce-
lyn, On some unnecessary indecent interpretations of Catullus 2 and 3, 
AJPh 101, 1980, 421-441, s'il veut bien reconnaitre que le texte de ces 
pieces a souffert, dans la tradition manuscrite, d'alterations irreparables, 
n'en affirme pas moins avec force qu'elles etaient, Pune comme l'autre, 
destinees ä traiter de la Situation qu'elles decrivent: il n'est pas du tout 
legitime d'y rechercher soit des allusions ä une sexualite contre-nature 
(c. 2) soit des allusions ä Pimpuissance masculine (c. 3). Similairement, 
un an plus tard, 157. A. Guar ino , Le forchette delle Muse, Labeo 27, 
1981, 292-293, se montre severe pour les interpretations pornographi-
ques des poetes latins et, tout specialement, pour celle qu'avait proposee 
Y. Nadeau (cf. supra 154). 

Tant qu'ä faire, nous avouerions nous-meme preferer de beaucoup ä 
ces interpretations „pansexualistes" (contagion, peut-etre, d'un freu-
disme exacerbe?) les analyses qui croient deceler, chez Catulle, des ele-
ments de parodie litteraire ou religieuse: e.g. 158. D. Korzeniewski , 
Elemente hymnischer Parodie in der Lyrik Catulls, Helikon 17-19, 
1978-1979 (1980), 228-257: assimilation du passer ä un petit dieu-
oiseau, que le poete invoquerait (c. 2) pour soulager sa peine. Cf. d'ail­
leurs pour le goüt marque de Catulle ä l'egard de la parodie, de l'hu-
mour et des „caricatures techniques" dans la langue comme dans le style, 
notre these principale 5, 116-127 (entre autres, pour la creation d'övo-
uaxa SutAä). 

Pour ce qui est, au demeurant, du langage erotique catullien ä propre­
ment parier, on aura interet ä consulter 159. M.B. Skinner, Supplemen-
tary note on the Latin sexual language: Catullus 56, 5-6, LCM 7, 1982, 
140, lequel se refere ä 160. J.N. Adams, Four notes on the Latin sexual 
language, LCM 7, 1982, 86-88. 

Le mot unguentum en 13, 11 a donne naissance ä une controverse. 
161. R.J. Littman, The Unguent of Venus: Catullus 13, Latomus 36, 
1977, 122-128, soutient que Paryballe du parfum capiteux offert par Ca­
tulle ä son invite Fabullus devait contenir ... des secretions vaginales de 
Lesbie! De son cote, 162. Judith P. Hallet t , Divine Unction: Some fur-
ther thoughts on Catullus 13, Latomus 37, 1978, 747-748, opine, en s'ap-
puyant sur Martial 3, 12, qu'il s'agirait plutot d'un onguent pour facili-
trer le coit anal de Catulle avec son invite comme avec son amante. On 
lira la refutation de ces deux interpretations en 163. J. Granaro lo , Cri­
tique litteraire et psychologie des profondeurs, Publ. Fac. Lettres et Sc. 
Hum. Nice, l"e Serie, n° 24, 1983, 29-39 (voir surtout p.30sq.), et aussi 
en 164. C.Witke, Catullus 13, CPh 75, 1980, 325-331, qui est d'avis 
qu'il s'agit d'un parfum impossible ä preciser, mais nullement d'un lubri-
fiant sexuel: Witke refute methodiquement les douze arguments qu'on 
pourrait avancer en faveur du second sens. 
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Un certain nombre de critiques veulent ä toute force decouvrir dans 
Pelocution catullienne des formules ä double entente et des suggestions 
erotiques. 165. V. Ingemann, Albus an ater: a double entendre in Ca­
tullus 93?, C & M 33, 1981-1982, 145-150, assure que Catulle joue avec 
la traduction latine d'une expression grecque ambigue, de maniere sans 
doute ä exprimer toute son indifference ä l'egard de Cesar, mais egale­
ment pour faire allusion au comportement sexuel de celui-ci. 166. 
T.J. Sienkewicz, Catullus, another Attis?, CB 67, 1981, 37-43, 
convaincu comme Y. Nadeau (cf. 154) que le passer des cc. 2 et 3 est 
une designation metaphorique du phallos et qu'il ne s'agirait lä, d'ail­
leurs, que de Pun des nombreux enonces poetiques revelant Peffet pro-
duit par la passion qu'inspire Lesbie, declare que le pouvoir exerce par 
celle-ci sur les hommes est aussi complet que celui de Cybele sur Attis. 
Pareille assimilation nous laisse bien perplexe ... Comment comparer un 
effet tres aphrodisiaque ä la rabies d'une emasculation volontaire? 

Dans un domaine lexical different, il a ete accompli des progres moins 
contestables: le domaine des vocables qu'on peut qualifier de „program-
matiques", et, plus precisement, des qualificatifs venustus, lepidus, cupidus 
et vagus. II vaut la peine de s'y etendre quelque peu. 

167. S.F.Wiltshire, Catullus venustus, CW 70, 1977, 317-326, a 
montre que la demi-douzaine d'occurrences du mot venustus dans les 
carmina de Catulle representent toute une gamme de qualites diverses, 
mais en meme temps qu'ils definissent, pour sa conception de la poesie, 
un ideal esthetique. Se rapportant donc tout ä la fois aux personnes et ä 
la poesie, le terme comprend les idees de charme physique, d'urbanite, 
d'elegance, d'esprit et de subtilite, et, finalement, il transcende la totalite 
des dons qu'il implique. 

Au sujet de lepidus, cf. 168. B. Latta, Zu Catulls Carmen 1, MH 29, 
1972, 201-213: apres avoir analyse Pinfluence de Palexandrinisme sur ce 
poeme et les raisons justifiant la dedicace ä Cornelius Nepos (voir lä-
dessus supra nos numeros 44, 45 et 46), le critique a consacre un appen­
dice substantiel ä la signification et ä l'emploi du mot lepidus chez Ca­
tulle. Ajoutons que toute la Deuxieme Section de la Troisieme Partie de 
notre these complementaire 39, 365-383, est consacree ä la notion fon-
damentale de lepos - et, bien entendu, de lepidus - dans Part de Catulle: 
etude des relations du lepos avec la concinnitas, la poikilia, Yurbanitas et 
le labor, pour conclure que notre poete a su faire montre, en pleine pou-
see de lyrisme juvenile, d'une etonnante capacite de „dedoublement" et 
d'une incomparable maturite artistique. 

Pour cupidus, voir 169. G.G. Biondi, Semantica di cupidus (Catull. 
61, 32), Ed. e Saggi Univ. di Filol. Class. 22, Bologne 1979. Cf, sur ce 
riche et clairvoyant opuscule, notre recension detaillee REL 57, 1979, 
415-421, qui conclut ä la valeur tres pregnante et souvent conflictuelle 
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de cupidus, et qui s'acheve sur notre traduction personnelle de 61, 31-35, 
une Strophe dont la syntaxe et la signification exactes ont ete des plus 
controversees. 

En ce qui concerne vagus, nous avions ete amene nous-meme 39, 
410-414, ä serrer de pres les emplois catulliens du terme en partant d'un 
fragment de Laevius (32 Morel = 31 Traglia) qui contient le syntagme 
sol vagus, ä traduire, selon nous, par „le soleil galopant". Nous appuyant 
en partie sur Kroll et Schuster, nous n'avons pas eu de peine ä de­
montrer que, sur les 12 occurrences de vagus chez Catulle (Fordyce 
s'est trompe en n'en comptant que 10), la moitie seulement presentent la 
valeur usuelle et classique d'errance, balancement, dispersion ou encore 
caprice, mais que les six autres sont synonymes de promptitude ou de 
precipitation sans idee aucune de Vagabundage ou de fantaisie dans les 
deplacements. Nous sommes recemment revenu sur la question a la fin 
de notre communication du 14 mai 1983 ä la Societe des Etudes Latines, 
en Sorbonne: 170. J. Granaro lo , Agitation des flots et mouvements de 
Päme dans la metaphorique catullienne, REL 61, 1983, 145-162 (voir 
plus precisement, pp. 160-162): etant donne sa valeur tres pregnante, va­
gus pourrait etre, avec doctus et lepidus, Pun des trois qualificatifs s'ap-
pliquant le mieux au psychisme de Catulle, sujet, on le sait, dans son 
„agitation" perpetuelle - un peu comme la mer! -, soit ä des oscillations 
extraordinaires (du type odi et amo) soit ä de fougueux emballements. 

II n'est donc pas impossible, dans une certaine mesure et avec beau­
coup de circonspection (vu le grand nombre d'ceuvres poetiques latines 
qui ne sont point parvenues jusqu'ä nous), de discerner certains neolo-
gismes de sens dans le lexique catullien. Mais il est sur que notre poete, 
quand il les jugeait indispensables, ne reculait pas devant la creation de 
neologismes de forme. Dejä 171. A.Riese, Die Gedichte des Catullus, 
hrsg. und erkl, Leipzig 1884, Einl. p.XXX, denombrait environ une 
centaine d'hapax chez Catulle. Mais, bien evidemment, nous ne pouvons 
affirmer qu'il s'agisse toujours de mots qui seraient vraiment la creation 
du poete. Neanmoins, il existe de fortes chances pour que certains voca-
bles tres expressifs soient Pinvention de Catulle. Et nous ne voulons pas 
seulement parier des övöuaxa binXä (chers dejä ä Ennius et aux Tragi-
ques). 172. S.V. Tracy, Argutatio inambulatioque (Catullus 6, 11), CPh 
64, 1969, 234-235, conjecture que Phapax argutatio a ete forge par Ca­
tulle sur le modele d'inambulatio (un substantif classique: cf. e.g. Cic. 
Br. 158), et que le rythme et les effets phoniques du vers sont destines ä 
imiter le mouvement grincant du lit de Fabius, un ineptus (cf. le v. 14: nee 
tu quid facias ineptiarum) dont le lit disloque et branlant est revelateur, 
aux yeux de Catulle, d'une liaison que Flavius voudrait lui cacher ä tout 
prix. 

Sont aussi, probablement, des initiatives catulliennes certains pluriels 
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de noms propres: 173. J. G r a n a r o l o , Venus et Veneres, AFL Nice 11, 
1970, 105-113, oü il est conjecture que nous avons affaire en 3, 1 ä un 
pluriel typologique, et en 13, 12 ä un pluriel augmentatif ou apolausti-
que. 

Cela nous conduit tout naturellement ä parier syntaxe. Celle-ci fait, en 
regle generale, l'objet de vifs eloges. 174. M . G . B e r t o l o t t o , Sintassi e 
poesia nel libro di Catullo, RSC 26, 1978, 245-278, estime que la virtuo­
site dont fait preuve Catulle dans la maniement de la syntaxe a, pour une 
large part, contribue ä la reussite litteraire absolue que son recueil 
constitue. 

A cet egard, une question partculierement importante est celle qui est 
relative ä Pordre des mots dans les grands vers de la section centrale du 
Liber. II suffit, par exemple, d'ouvrir p .275, dans la notice introduisant 
le Carmen longissimum de Catulle, 175. C.J. F o r d y c e , Catullus - A 
Commentary, Oxford 1961, pour apprendre que, dans ce celebre Epitha-
lame de Thetis et de Pelee, on ne rencontre pas moins de 27 vers de 
bracketed structure, c'est-ä-dire encadres par un nom et son epithete; et 
pas moins de 58 vers bätis sur les arrangements de deux couples de noms 
et d'epithetes (cf. infra): jusqu'ä 3 vers consecutifs (63-65) construits 
ainsi sur des modeles differents d'entrecroisement! Virgile sera beau­
coup moins feru du procede (ä peine un vers sur 43 dans YEneide). On 
trouvera une vue generale de la question dans 176. T . E . V . P e a c e , The 
enclosing word order in the Latin hexameter, C Q 16, 1966, 140-171 et 
298-320. On peut voir, nous semble-t-il, comme la racine du processus 
dans la disjonction etudiee par 177. J .B. V a n S i c k l e , About form and 
feeling in Catullus 65, TAPhA 99, 1968, 487-508, qui analyse en detail 
Pusage d'un scheme separatif: un attribut est separe du mot qu'il qualifie 
par un mot ou une expression intermediaire dans les membres metriques 
du poeme; et le critique a suivi Pusage d'un tel scheme dans Phistoire du 
distique elegiaque, ä la fois en grec et en latin. Cependant , pour le merite 
exceptionnel de Catulle lui-meme, il importe de noter que dejä J. P e r r e t 
(110) avait tres pertinemment observe (Horace p.37): 

„On sait les trouvailles catulliennes au plan du groupe de mots: la dis­
jonction des appartenants syntaxiques devenue un principe, le vers en ac-
querant un nerf, un dynamisme, dont personne jusqu'alors, ni en Grece 
ni ä Rome, n'avait concu la possibilite, et par cette seule trouvaille En­
nius, Lucrece, avec tout leur genie, refoules dans la prehistoire de la poe­
sie romaine." 

Nous avions nous-meme, 5, 261, n .2 , ramene ä 5 types (abAB, abBA, 
AbaB, AbBa et aBbA) cette dissociation des mots qui s'appellent: ABba 
ne se rencontre jamais, mais, naturellement, nous pouvons avoir (e.g. 64, 
65), sans dissociation, aAbB. Si J. P e r r e t a raison d'ecrire que la poesie 
grecque avait ignore cela, nous avions, pour notre part, fait remarquer 
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cependant que cette disjonction systematique n'etait pas inconnue de la 
prose grecque: c'etait un principe de la technique sicilienne de Pelo-
quence (cf. Gorgias). Enfin, il faut souligner que Catulle place toujours 
dans le premier hemistiche l'un au moins des deux adjectifs. Ce n'etait le 
cas ni d'Ennius ni de Matius, qui ont pratique tous deux la typologie 
ABba: voir notre these complementaire 39, 145 et n. 1. 

Pour cette grande innovation catullienne, ä la fois syntaxique, metri­
que et stylistique, on aura egalement interet ä lire 178. A. R o n c o n i , 
Studi Catulliani, Bari 1953, 95. 

4. Stylistique 

Bonne vue d'ensemble chez 179. J . P . H i l d e b r a n d t , O estilo de Ca­
tulo, Romanitas 3, 1961, 364-375: hellenismes, jeu des diminutifs, des ar­
chaismes, des metaphores, metonymies, periphrases, antitheses, repeti-
tions. 

180. M. P ä r l o g , Quelques considerations concernant le lexique de la 
poesie de Catulle, Acta Conventus XI „Eirene", 1971, 189-199, deve-
loppe d'interessantes remarques sur le langage poetique et la stylistique 
des epithetes. Voir egalement ä ce sujet 181. R. O. R e i n i s c h , The mean-
ing and function of some adjectives in Catullus, Diss. Univ. of Wash­
ington, Seattle, Wa. 1978 (microfilm): cf. sommaire DA 39, 1978, 2900 
A. 

Concernant les associations verbales, cf. 182. G . B e n d z , Verborum 
paria Catulliana, Class. & Mediaev. F. Blatt . . . d ed i c , Copenhague 
1973, 264-269: Petude des synonymes, souvent lies par alliteration, celle 
des paronymies et des groupes de mots du meme genre ont amene le cri­
tique ä reconsiderer quelques passages difficiles: 47, 5-6; 46, 11; 14, 8. 

Pour ce qui est de l'utilisation artistique des noms propres, 183. 
M. G e y m o n a t , Onomastica decorativa nel carme 64 di Catullo, M D 7, 
1982, 173-175, presente des remarques suggestives sur la fonction orne-
mentale de la place des noms propres dans le vers. 

Nous avions consacre entierement la Troisieme Section (pp. 253-372) 
de notre these principale (5) aux ressources de Pimagerie et ä Celles des 
tours interrogatifs. Pour la metaphorique, nous avions insiste sur les en-
chatnements circulaires des motifs et les harmonies rythmiques, la 
concentration du pittoresque descriptif dans les parabolae, Poriginalite 
de Pimagier qui ne perd jamais de vue les exigences de Yethos et Celles 
d'une verkable catharsh. 

Les diverses valeurs expressives de l ' interrogation chez Catulle ont 
longuement retenu notre attention. Nous avons, bien entendu, souligne 
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ä quel point eile fait corps avec Pinspiration, et ä quel point eile oblige le 
lecteur ä participer ä l'extreme aux etats d'äme du poete. A s'en tenir aux 
poetes grecs et latins ayant cultive les memes genres, Catulle n'a guere 
de rival dans ce domaine. C'est qu'il y a chez lui la rencontre exception-
nelle d'une docte application et d'une spontaneite fougueuses, ou, si l'on 
prefere, la rencontre d'une primesautiere Xilqiq EiyoLiEvr| et d'une rhetori-
que raffinee, mais passee ä Petat de „seconde nature". Ces demonstra-
tions de notre these principale ont ete reprises et mises au point dans 
notre recent ouvrage 3, 153-181: voir les chapitres intitules „Un art 
ouvert ä la poesie populaire", „Le dynamisme rythmique des collationes", 
„Le dynamisme oratoire et affectif de Pinterrogation". 

Au Colloque sur la Rhetorique, organise en 1977 par R. Chevallier ä 
PEcole Normale Superieure de la rue d'Ulm ä Paris, nous avons presente 
une communication sous le titre 184. Catulle „rheteur"? Dans notre 
conclusion, nous avons donne lecture de cet extrait d'une missive que je 
venais de recevoir ä ce sujet de l'un des meilleurs specialistes europeens 
actuels de Catulle: 

„Vous allez debattre de la question: Catulle „rheteur"? Je la trouve tres 
interessante. II conviendrait, ä mon avis, de repondre non si Pon enten-
dait par lä „une creuse rhetorique"; ou encore „la volonte de briller ä 
tout prix au moyen des artifices de la rhetorique". II faudrait, au 
contraire, repondre oui en ce qui concerne une cpuotc,, une EniaxfJLiq, une 
|j.EA£xq rhetorique, mise en oeuvre dans la pleine conscience des pouvoirs 
d'une stylistique virtuose (elocutio), mais qui est, en toute circonstance, 
au Service exclusif des choses ä propos desquelles Catulle se sent comme 
pousse par une force interieure ä faire une declaration." 

5. Metrique 

Un ouvrage d'une reelle importance est 185. Julia W. Loomis, Stu-
dies in Catullan verse: an analysis of word types and patterns in the Po-
lymetra, Mn Suppl. 24, Leiden 1972, un livre appele ä rendre autant de 
Services aux metriciens qu'aux specialistes de stylistique. L'auteur s'est 
propose essentiellement deux objectifs: 

decrire le metrique quantitative en termes de „colometrie semantique" 
(une methode dejä suivie par 186. H. N. Porter , The early Greek 
hexameter, YCS 12, 1951, 3-63); 

montrer comment les formes colometriques grecques furent assimi-
lees et developpees dans les „polymetra", c'est-ä-dire tous les metres en 
dehors de Phexametre et du pentametre dactyliques. 

Le chapitre consacre par Julia W. Loomis ä Phendecasyllabe phale-
cien offre un interet particulier. Dans ce metre, Catulle et Bibaculus sont 
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les seuls ä avoir marque une preference pour placer une fin de mot ä la 
cinquieme syllabe et aussi pour mettre le mot poeta en fin de vers. On 
observe egalement chez Catulle une recurrence de mots de quatre syl-
labes au milieu du phalecien. Mais ce qui, dans ce livre, est peut-etre le 
plus suggestif, c'est le constat que si, en grec, la concentration semanti-
que affecte l'expression tout entiere dans son unite, eile a tendance, en 
latin, ä se reporter sur un mot unique. 

A propos du phalecien, voir aussi 187. T. Gonza lez , Observaciones 
en torno a los falecos de Catulo, CFC 8, 1975, 227-238: la contraction 
en une longue des deux breves du groupe choriambique dans le c. 55 
s'expliquerait par une influence d'Euripide. Qu'on nous permette, pour 
notre part, de juger une teile derivation tres douteuse et de ne pas cacher 
nos preferences soit pour Pune des deux explications avancees jadis par 
188. U.v. Wilamowitz, Griechische Verskunst, Berlin 1921 (derivation 
populaire du phalecien des premieres parties de Phexametre et du se-
naire; assimilation, due ä Varron, du phalecien au trimetre ionique), soit 
Popinion de 189. Fr. Crusius - H. Rubenbauer , Römische Metrik, 
Munich 19637, § 135,1 (un jeu du poete: ces vers au rythme boiteux pei-
gnent la lassitude de Catulle lance ä la poursuite de Pami Camerius). 

Toujours au sujet d'hendecasyllabes phaleciens, signalons enfin 190. 
G.B. Townend, A further point in Catullus' attack on Volusius, 
G & R 27, 1980, 134-136: si, au vers 19, Catulle juxtapose, dans un 
rythme sans discontinuite, mot spondai'que et mot trochai'que, c'est pour 
donner un apercu de la gaucherie de l'auteur qu'il est en train de verte-
ment critiquer. 

II faut mentionner, d'autre part, un travail concernant l'autre versicu-
lus de predilection de Catulle, le choliambe, et un autre sur le galliambe. 
191. Ch. Witke, Verbal art in Catullus 31, AJPh 93, 1972, 229-251: Ca­
tulle a utilise le metre choliambique et la formule d'une piece de 14 vers 
pour composer un texte bien structure et complexe, tout en conservant le 
ton approprie au metre: la joie superficielle est en tension elevee avec 
Part laborieux du poeme. 

192. R.C.Ross, Catullus 63 and the galliambic meter, CJ 64, 1969, 
389-399, observe dans le galliambe catullien une coi'ncidence entre Pic-
tus metrique et Paccent verbal; en outre, les affinites etroites de ce vers 
avec le ionique a minore pur latin (cf. Hör , Ödes 3, 12) peuvent etayer 
Pancienne theorie donnant comme origine au galliambe Pionique a mi­
nore. 

Mais c'est Phexametre qui a inspire les travaux les plus solides. En de-
hors de 193. E. Bandiera, L'esametro catulliano, I: Statistiche, Costri-
gnano Greci (Lecce) 1975, et de 194. W. Ot t , Metrische Analysen zu 
Catull, Carmen 64, Materialien zu Metrik & Stilistik, Tübingen 1973 (cf. 
notre recension REL 52, 1974, 439-441), Pouvrage le plus exhaustif est 
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195. F. C u p a i u o l o , Studi sull'esametro di Catullo, Naples 1965, qui a 
fait nettement le depart entre Pobeissance aux preceptes alexandrins et la 
volonte d'independance. Ainsi, Catulle se montre respectueux des 
normes que l'on appelle „la regle de Hilberg", „le zeugma de Hermann" 
et „la formule de Maas", mais il enfreint „la loi de Meyer" et „la regle de 
Naeke". Bien mieux, Catulle a deux fois plus que Virgile d'hexametres 
ne comportant qu'un seul dactyle: rien n'est moins callimacheen que 
cette „pesanteur"! Et meme les quatre types d'hexametres dactyliques les 
plus representes dans la versification catullienne, ä savoir dsssd, sdssd, 
ddssd, ssssd, ont ete evites ä peu pres completement par Callimaque. On 
trouvera egalement reunies nombre d'observations precises sur Phexa­
metre catullien dans un ouvrage precedent du meme auteur: 196. F. C u ­
p a i u o l o , Un capitolo sull'esametro latino, Naples 1963. 

Nous devons maintenir (comme Pont fait S c h u s t e r et E i s e n h u t , et 
contrairement ä M y n o r s et F o r d y c e ) les hiatus ä la cesure des penta-
metres 67, 4; 68, 158; 76, 10; 97, 2; 99, 8, selon la tres probante demon-
stration de 197. M. Z i c ä r i , Some metrical and prosodical features of 
Catullus' poetry, Phoenix 18, 1964, 193-205 ( = 198. M. Z i c ä r i , Scritti 
Catulliani, Urbino 1978, 203-219): „la technique entiere de Catulle a un 
caractere experimental" (p.204) et ces hiatus s'expliquent ä la fois par un 
usage populaire et par Pinfluence de Theognis. Ce travail de Z i c ä r i est 
precieux aussi pour Petude des elisions. Pour celles-ci, toutefois, le livre 
de base doit rester la these de J. S o u b i r a n (99): le nom de Catulle y re-
vient souvent. 

199. E. B a n d i e r a , L'uso delle parole pirrichie nell'esametro di Ca­
tullo, M C M 11, 1979, 29-54, a senti que Catulle, quand il veut creer un 
effet particulier, recourt souvent au pyrrhique, notamment dans ses poe­
mes les plus elabores. Mais le critique se demande si Catulle avait vrai-
ment une conscience technique des ressources de ce pied. Nous serions 
personnellement tente de repondre oui. II suffit precisement, pour s'en 
convaincre, de lire les pages 35, 55 et 78-84 que Pexcellent opuscule de 
C u p a i u o l o (195) a consacre ä ce pied chez Catulle et les autres poetes 
latins. 

200. J. D u h i g g , The elegiac metre of Catullus, Antichthon 5, 1971, 
57-67: des analyses statistiques des schemes metriques, des clausules de 
vers et des elisions fönt ressortir une plus grande liberte stylistique dans 
les epigrammes que dans les elegies, mais ces differences de technique 
refletent des differences d'intentions: le style sans contrainte des epi­
grammes ne trahit ni negligence ni manque d'effort. 

Merite une mention speciale la these monumentale (6 tomes tres sub-
stantiels) de 200 bis. Pol T o r d e u r , Recherches sur Phexametre latin 
d'Ennius ä Sidoine Apollinaire, Bruxelles 1983-84 (frequence et localisa-
tion des types de mots), qui n'existe malheureusement pas encore sous 
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forme imprimee. Pour Catulle, ce travail considerable a Pinteret d'ebran-
ler pas mal d'idees recues. Ainsi, nous apprenons p.349 qu'en dehors de 
Columelle (le seul auteur ä presenter une frequence de dactyles supe-
rieure ä 700 sur 1.000), Catulle est le poete latin qui offre le plus grand 
nombre - et de beaucoup! - de dactyles: une moyenne de 680, 9/1.000, 
alors que Lucrece en a 493, Ennius 476, 1, Horace 427 dans ses Satires et 
411, 6 dans son Art Poetique (toujours en moyenne sur mille). D'autre 
part, si Pol Tordeur juge en general significative Pabondance des mots 
longs (termes comptant plus de 6 mores) chez Catulle, il reproche en re-
vanche ä H.de la Ville de Mirmont dans son etude bien connue de 
1884 sur Phexametre spondaique de Catulle, d'avoir vu dans tous les cas 
sinon un effet, du moins une intention: „c'est meconnaitre un certain 
aspect mecanique du poeme 64, qui est la recurrence de divers noms pro­
pres" (p.734). Relevons enfin - avec le regret de ne pouvoir nous eten-
dre davantage sur la richesse d'informations prosodiques et metriques 
qui fait le merite de cette these -, dans la Conclusion Generale, deux ob-
servations ne pouvant qu'encourager les specialistes ä de nouvelles re­
cherches: 

„Avec Claudien et Rutilius Namatianus, Catulle est le seul ä descen-
dre sous le seuil de 6 mots en moyenne par vers" (3, 77); -

„II faut sans doute distinguer les distiques du poete de Verone de ses 
pieces longues empreintes d'alexandrinisme. On voit combien precieuse 
se revelerait une etude metrique comparative des oeuvres de Catulle" (3, 
36). 

Pour completer cette revue des travaux de metrique qui ne sauraient 
laisser indifferents les catullianistes, il serait injuste de passer sous si-
lence la these complementaire 201. J. Gerard, La ponctuation trochai-
que dans Phexametre latin d'Ennius ä Juvenal: recherches sur les modali-
tes de Paccord entre la phrase et le vers, Paris 1980, „Les Beiles Lettres", 
fasc. 36 de la Coli. d'Et. Lat. (serie scientifique). Nous en extrairons ces 
mots essentiels: „La ponctuation trochai'que forte est plus frequemment 
admise que toute autre en deux circonstances particulieres: quand les 
phrases qu'elle separe expriment Pordre, la defense, l'exclamation ou 
Pinterrogation; quand on change de discours et que le poete fait enten-
dre les paroles prononcees par l'un de ses personnages" (p.214). Toute­
fois, note Gerard, Catulle s'est montre fort reserve dans l'emploi des 
partages trochai'ques: „la piece 64 en comprend 263, soit 64,4% (dont 
134 en V). C'est, de tous les auteurs etudies, la proportion la plus faible 
(...). Faut-il voir lä repugnance d'un poete habitue essentiellement ä la 
poesie lyrique?" (p.28sq, n.2). 

Personnellement, nous ferons de menues reserves ä cet egard. D'une 
part, il y a bien deux ponctuations trochai'ques dans les tres lyriques he-
xametres 62, 9 et 16. D'autre part, dans la piece 64 elle-meme, il ne man-



106 J.Granarolo: Catulle 1960-1985 

que certes point de developpements d'un caractere nettement lyrique. 
Nous croirions donc volontiers qu'en fait, chez Catulle, la fougue et 
Pimpetuosite de Pinspiration (choses qui n'excluent en aucune maniere le 
labor limae), la passion de vite s'epancher ou de vite demontrer, etaient 
des choses peu compatibles avec une multiplication des ponctuations 
fortes, qu'elles fussent ou non trochai'ques. Voyez Punique et si dense 
periode lyrique dont est formee PepTtre 65. Et dans notre communica-
tion, le 01-9-1983 au XP Congres de PAssociation Guillaume Bude, 202. 
„Catulle au confluent de la rhetorique et de Palexandrinisme" (Actes de 
ce Congres, Paris 1985, t. II, pp. 108-110, resume), nous avons cherche ä 
demontrer, entre autres, que 68, 51-66 ne formaient (comme Pavait pres­
send 203. Fr. Klingner, Entretiens de la Fondation Hardt 2, 1953, 
51 sq.) qu'une seule et meme phrase periodique. 

Conclusion 

Pour la forme comme pour Pinspiration, l'oeuvre de Catulle doit cer­
tes beaucoup ä la XEXVT| et au „travail de la lime", ainsi qu'ä une volonte 
acharnee d'egaler ou de surpasser „modeles" et „predecesseurs". 

Mais qui ne sait aussi que, dans la poesie catullienne, il ne faut jamais 
separer Yart de Yexperience vecue? D'excellents critiques n'ont cesse de le 
souligner. Contentons-nous de citer: 

204. E.Schäfer , Das Verhältnis von Erlebnis und Kunstgestalt bei 
Catull, H Einzelschr. 18, 1966, 

205. M. Ci t ron i , Funzione communicativa occasionale e modalitä di 
atteggiamenti espressivi nella poesia di Catullo, SFIC 50, 1978, 90-115 
(etude centree sur les cc. 2, 3, 4, 31 et 46), 

206. -, Destinatario e pubblico nella poesia di Catullo e i motivi fune-
rari, MD 2, 1979, 43-100 (etude centree sur les cc. 96, 101, 68 et 65). 

Ajoutons que par „public" il ne faut pas seulement entendre, bien en-
tendu, les contemporains de Catulle. Nul ne l'a dit plus eloquemment 
que 207. Jean Bayet, Catulle, la Grece et Rome, Entretiens de la Fonda­
tion Hardt 2, 1953, (ed. 1956), 39: „Catulle ouvre une source de poesie 
qu'on ne verra plus sourdre que bien rarement, au-delä des siecles latins, 
avec Villon par exemple, ou avec Musset (...). Catulle etait porteur 
d'une poesie intime qui transcendait toutes les normes et dont le de-
pouillement etait Pantithese de cet Alexandrinisme, dont Peclat enchan-
tait son imagination et les reves d'avenir des plus evolues des Romains. 
II n'a eu ni Pesthetique de sa poesie, ni la morale de son esthetique. Mais 
seul il s'est dresse, poete, en sa grandeur, paradoxalement, moins pour 
son temps et moins pour les generations latines que pour un avenir qu'il 
ne prevoyait pas." 


